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PRÉFACE. 



En 1866 M. H. C. Millies, professeur de langues et de litérature 
oriëntale a Utrecht entra en correspondance avec M. Millard, alors secré- 
taire de notre Institut, sur Tédition d'un ouvrage sur les monnaies de 
rinde Néerlandaise. Bienque Ie livre de MM. Netscher et van der Chijs 
sur Ie mênie sujet eüt déja paru , on pouvait attendre de nouvelles lumières 
d'un homme comme feu M. Millies, qui s'était voué depuis plusieurs 
années a Tétude de cette branche de la numismatique et qui par ses 
écrits avait déja prouvé Tétendue de son savoir tant en numismatique que 
spécialement en tout ce qui a rapport a l'Archipel des Indes. Les directeurs 
de rinstitut se réjouirent donc que Toccasion s'était présentée de publier 
un travail qui promettait de contribuer a Tavancement de la science. On 
avait déja imprimé plusieurs feuilles et presque toutes les planches avaient 
été gravées, quand la mort subite de Tauteur interrompit la publication. 
Les directeurs me prièrent de me charger de la correction des épreuves 
de ce qui restait et c'était la majeure partie de Touvrage; je n'ai pas 
hésité a consentir. Comme il n'a pas été donné a l'auteur de mettre la 
dernière main a son travail, il y avait assez de fautes dans Ie manuscrit, 
et même une lacune que j*ai taché de combler par un appendice; 
cette circonstance et d'autres surtout ont retardé jusqu'ici la publication. 
On s'apercevra du reste que ce livre contient en général plus que Ie titre 
ne Ie promet ; c'est ainsi qu'on y trouvera aussi la description des monnaies 
des colonies chinoises de Banca (Bangka) et de la partie occidentale de 
Borneo. 



VI PRE FACE. 

Si eet ouvrage laissera peut-être pa et la quelque chose a désirer, s'il a 
ses iraperfections, qii'on n'y verrait pas si Tauteur eüt pu Ie retoucher et 
corriger jasqu'a la fin, je reclame Tindulgence du lecteur, qui saura hien 
qu'il s'agit ici d'un sujet, qui demande encore tant de recherches con- 
tinuelles. 

Qu'il me soit permis d ofFrir publiquement mes remerciments a M. Ie 
professeur J. J. Hoffmann a Leide pour la peine qu'il a bien voulu se 
donner de surveiller Timpression des caractères chinois et de leur trans- 
cription dans ce livre. Je remercie aussi beaucoup M. B. F. Matthes, 
agent de la Sociéte biblique néerlandaise, maintenant a La Haye, pour 
sea renseignement^ sur les monnaies de Macassar, dont j'ai profit^ pour 
Tappendice. 

Rotterdam, Ie 26 Juin 1871. G. K. Niemann. 
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Le vaste champ de la numismatique oriëntale oflfre cncore plusieurs par- 
ties, qui n'ont peu ou point éte exploitees. Quoique Tétude de ces monumenis 
historiques de TOrient compte a peine trois quarts de siècle, un très-grand 
nombre de pièces ont éte découvertes et expliquées , une foiile de dynastie» 
se sont illiistrées par ces documents contemporains , qui servent a jeter du 
jour sur Thistoire , les croyances , les moeurs et les arts des différentes con- 
trées de TOrient par le cours des siècles. A mesure que Tétude des auteurs 
orientaux , surtout des historiens et des géographes , s'est étendue , la numis- 
matique a pu élargir ses limites et rendre a Thistoire une part de la lumière 
qu'elle en avait regue. Une foule de savants distingués , aidés par les grandes 
coUections, que le zèle de quelques monarques éclairés ou les recherches 
heureuses de quelques voyageurs instruits ont su former, se sont efforcés 
de faire des découvertes, souvent importantes, dans ce domaine parfois obscur 
de rhistoire. C'est surtout l'illustre Fraehn , qui par ses nombreux ouvrages , 
par Texactitude de ses recherches, par le bonheur de ses découvertes, et 
rheureuse application qu'il a su en faire, par Tordre qu'il a su créer dans ce 
chaos, par son grand savoir enfin, son jugement sain, et son expérience 
murie a frayé la voie a ses nombreux disciples, pour qui son noble exemple 
sera toujours un sujet d'émulation. 

Cependant, il faut Tavouer, il reste encore beaucoup a faire dans cett^ 
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science encore si jeune. Non seulement les paf ties explorées oflrent parfois 
de nombreuses lacunes , mais il est aussi tel coin , qui a peu eneore éte observé 
OU entièrement négligé. Il faut espérer que les premières se combleront 
bientot par Ie zèle de ceux qui ont acces aux grandes collections de mé- 
dailles orientales a St. Pétersbourg, a Londres, a Paris, a Berlin, a Vienne 
et ailleurs, tandis que les recherches de voyageurs intelligent s pourront 
rassembler les matériaux nécessaires a Téclaircissement des parties encore 
inconnues. Mais pour faciliter en att-endant une science , hérissée déja de tant 
<le difficultés, il serait fort a désirer, que toutes les pièces incertaines ou in- 
connues des collections publiques ou particulières fussent publiées et rendues 
accessibles aux recherches des savants par des dessins fidèles: car Texamen 
de vne et la comparaison sont les plus puissants secours pour cette étude. 

Si nous nous hasardons a nous occuper d'une partie de la numismatique 
oriëntale encore peu connue et a glaner hors des champs déja bien moissonnés, 
nous sommes les premiers a sentir et a avouer les dangers d'une telle entre- 
prise. Ce n'est que par hasard, il y a déja plus de trente ans, sans secours 
et sans direction, que nous avons commencé de nous occuper de temps en t«mps 
de cette étude; nous n'avons qu'en partie pu trouver Toccasion d'étudier a 
loisir les grandes collections , aussi bien que de jouir du commerce de savants 
versés dans cette science; il nous manque enfin un grand nombre des con- 
naissances nécessaires dans une science qui en demande tant. En outre, la partie 
dont nous nous sommes Ie plus occupé , a un des plus grands inconvénients , 
la rareté des monuments , tandis que dans ce petit nombre il y en a plusieurs , 
qui oflRrent des difficultés pour nous encore insurmontables. Céci expliquera 
peut-être pourquoi nous avons si longtemps hésité a publier eet essai et que 
ce n'est que par des causes particulières que malgré Timperfection de notre 
travail , nous avons enfin pu nous y décider. C'est surtout dans Tespoir, que 
la publication de ces pièces, contribuera a fixer Tattention des savants, et que 
<les recherches plus heureuses pourront éclaircir ce qui nous est resté obscur. 

Les monnaies de TArchipel indien se distinguent en celles, qui ont été 
frappées par les Européens , et celles qui ont été mises en cours par les princes 



indigènes dans les tetups anciens et modernes ; c'est exclusivement a Texamen 
de ces dernières que nous nous bornerons ici. Les monnaies émises par les 
pouvoirs européens sont, en exceptant toutefois 1' Archipel des Philippines 
et la ville de Malacca pendant la domination portugaise , d'origine hollandaise 
OU anglaise. Les monnaies hoUandaises de TArchipel indien ont éte décrites 
en grande partie dans les ouvrages de Verkade, de Bonneville, deTychsen 
et d'autres. Nous avons publié, il y a quelques années, un petit ouvrage 
sur les monnaies anglaises poiu* cette partie de TOrient, qui reclame déja 
plusieurs additions; plus tard nous avons donné une notice sur les nou- 
velles monnaies pour les colonies orientales néerlandaises. Nous nous bor- 
nerons donc ici a Texamen des monnaies purement orientales, c'est a dire qui 
ont éte mises en cours par les princes des différentes contrées de TArchipel 
indien dans les temps anciens et modernes. 

Nous avons eu d'abord l'intention d'examiner tout ce que nous avons pu 
trouver dans les auteurs orientaux , tant des Chinois, desHindous, des Persans 
et des Arabes , que des Javanais et des Malais , ainsi que chez les auteurs 
européens qui ont visite ces contrées, sur les espèces en cours parmi les 
peuples de 1' Archipel, en y joignant Ie résultat de nos recherches sur les 
différents noms de monnaies , que nous avons pu découvrir dans les langues 
de rArchipel. Mais comme d'une part les matériaux nécessaires ainsi que les 
moyens de les bien expliquer nous manquent souvent, l'exposé de ces recherches 
nous conduirait d'autre part a des observations assez étendues sur les noms 
géographiques chez les anciens auteurs de l'Orient , a des recherches métro- 
logiques et a des détails étymologiques souvent encore fort obscurs, nous 
avóns préféré de traiter ces sujets ailleurs , en nous réservant d'en mentionner 
seulement Tun ou l'autre point, oü il sera Ie plus commode, et de nous 
borner ici a une courte indication de ce qui a été fait jusqu'ici dans cette partie. 

On trouve chez une foule d auteurs européens des renseignements sur 
les monnaies de T Archipel indien , mais en se bornant a indiquer les noms et 
la valeur des pièces, ils ont presque toujours négligé de donner une description 
des différentes espèces assez exacte, pour qu'on puisse les reconnaitre, ou d'en 



expliquer les légendes , ou enfin de les représenter par des dessins fidèles. Le 
premier, qui après les voyages de découvertes hoUandais * a ajouté a une courte 
notice, les figures de qiielques pièces de ce genre, est le célèbre voyageur fran- 
cais Tavernier ^ , mais ses dessins sont en général si peu exacts, qu'il est souvent 
impossible de déchiffrer les légendes, et même quelquefois assez difficile d'y re- 
connaitre la pièce, qu'il a voulu représenter. Il est bien a regretter , que sa col- 
lection numismatique , qui offrirait de nos jours un grand intérêt, semble s'être 
perdue: du moins nous n'avons pas pu réussir a en trouver les traces en 
France. Les figures de Tavernier, même avec les fautes et les méprises du 
graveur, ont souvent été reproduites par d^autres. Ainsi e Hes forment la plus 
grande partie de celles qu'on trouve chez Gemelli Careri ' , et dans THistoire 
générale des Voyages. Au commencement de notre siècle trois auteurs anglais , 
Rafiles , Marsden et Crawfurd , publièrent un petit nombre de pièces , qui 
étaient encore inconnues. Rafiles , en se bomant a Java , donna un nombre de 
médailles, remarquables par leur rareté et par l'exactitude des dessins *. 
Marsden en représenta d'autres ^ , mais ce savant distingué , qui a tant fait 
pour la numismatique oriëntale en général, et qui était si verse dans la 
connaissance de T Archipel, a été moins heureux dans Texplication de ces 
monnaies. Crawfurd a publié quelques pièces nouvelles, mais en répétant 
quelques unes des figures de Tavernier , il y a ajouté des fautes nouvelles ® . 

' Begin ende Voortgangh van de Vereen, Nederl, geoctr. Compagnie. 1' Vol. 1646. in-4. 
Voyage de Com. Houtman, pag. 110. 

* Les six Voyages de Jean-Baptiste Tavernier, 2* Partie. 1679, pag. 602 et euiv. 

' Giro del mondo. Venezia, 1719, tome 2, page 148, ou tome 2'»«, pag. 500 de la 
traduction fran9ai8e , publiée a Paris en 1727. Il est assez curieux de v oir , en comparant 
les planches de Careri a celles de Tavernier, que le graveur a souvent retoumé les 
gravures ; ainsi les légendes , qui par hasard étaient h rebours chez Tavernier , se trouvent 
droites, et celles qui étaient droites chez Tavernier, se trouvent a rebours chez Gemelli 
Careri. Dans l'édition fran9aise la gravure a été de nouveau retournée. 

* History of Java. London, 1817. in-4®, vol. II. planche a la page 60. 

* Numiêmaia Orientalia. London, 1825. in-4®. vol. 2^. 

* IRsiory of the Indian Archipelago. Edinb. , 1820. vol. I, pi. 6, pag. 253. — M. Carl 
Eitter, dans son ouvrage: Die Slupa's (Topes) und die Colosse von Bamiyan. Berlin, 1838, 
pi. yill, N®. 11 et 12, en répétant deux des pièces de Eaffles, a commis une faute semblable 



Enfin Ie Baron Stan. de Chaudoir, dans son excellent ouvrage sur les monnaies 
de la Chine ' etc. en donnant celles publiées par Marsden et Ritter, y a 
ajoute quelques pièces, tirées des ouvrages japonais sur la numismatique , 
mals sans que ni lui , ni Ie celèbre Fraehn aient pu déterminer ces dernières. 
C*est un fait fort singulier et qui mérite pour cela que nous y attirions 
Tattention , que TArchipel indien offre si pen de monuments numismatiques 
de rantiquité. Ces iles si riches en produits précieux, et dont la connais- 
sance remonte a un age fort reculé, visitées tour a tour par les Chinois, 
les Hindous, les peuples de la partie meridionale de Tlnde trans-gangé- 
tique , les Persans et les Arabes , dont les deux premiers y fondèrent même 
des colonies plus ou moins étendues et exercèrent , ainsi que les deux der- 
niers, une influence si profonde sur une grande partie de ces contrées, 
habitees par des peuples, qui surtout dans les iles de Java et de Sumatra 
atteignirent un dégré si élévé de civilisation que la dégradation moderne 
la rend difficile a concevoir, mais dont les magnifiques ruines et les restes 
d'une littérature ancienne offrent encore temoignage, semblent avoir éte 
très-pauvres en espèces monnayées et avoir peu développé un des signes 
les plus marqués de la civilisation ainsi qu'un des moyens les plus néces- 
saires au commerce. Les pièces qu'on peut considérer comme Tancienne 
monnaie de Java se bornent a trois oa quatre espèces, et quoique les nom- 
breuses ruines de Java offrent ime foule d'objets d'art de métal, les 
monnaies semblent s'y tro u ver fort rarement. L'usage ancien de THindostan, 
oü chaque nouveau roi fit changer et fondre les monnaies de son prédécesseur 
pour les remplacer par son coin, ne semble jamais avoir prévalu dans T Archipel , 
et ne suffirait pas pour en expliquer Tabsence presque totale. On pourrait pen- 
ser, et Thistoire numismatique en offre plusieurs exemples, que les monnaies 
qui furent en usage dans l'antiquité , ont disparu par les mêmes causes , qui 

a celle que Crawfurd a faite en imitant Tavemier. De même que Eitter ne s'est pas aper9u 
que les pièces chez Eaffles avaient un trou au centre, de même Crawfurd a marqué d*un 
trou une pièce, qui chez Tavemier n'en a pas et n'en doit pas avoir. 

* Eecueil de monnaies de la Chine, du Japon, de la Corée, d'Annam et de Java, St. Péters- 
bourg, 1842. in-foK pi. L, N«. 5. LUI, jSfo. 24—32. LIX, N«. 22—25. 
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dans TArchipel ont détruit pour toujours ou caché a la recherche des savants 
tant de monuments importants de Tantiquite. Chez les indigènes la cupidité 
se hate trop souvent de fondre les objets antiques , dans lesquels ils ne voient 
d'autre valeur que celle du métal précieux ou utile a la fabrication d'ornements 
et d'ustensiles ' , ou bien la superstition leur fait attribuer a ces objets, deveniis 
inconnus pour eux, quelque pouvoir mysterieux et les pousse a les cacher 
soigneusement aux yeux profanes des infidèles. Souvent aussi tel employé 
europeen a rassemblé quelques objets antiques , mais dont il ignore la valeur 
et qu'il oublie ou perd plus tard. Nous en trouvons un exemple aasez remar- 
quable dans un vase antique , contenant entre autres deux monnaies oxydées , 
dont personne ne semble avoir senti toute Timportance *. Les collections 
de monnaies orientales rapportees jadis en HoUande par quelques em- 
ployés aux Indes, semblent avoir dispara entièrement. Ainsi on rapporte, 
que Ie célèbre gouverneur des Indes, Jan Pietersz. Koen, mort en 1629, 
avait légué entre autres a sa ville natale une coUection de monnaies en usage 
aux Indes dans son temps, et que cette coUection, probablement du plus 
haut intérêt numismatique, conservée longtemps dans la ville de Hoorn, a 
passé depuis sous la garde du Syndicat , sans qu'il soit possible d'en retrouver 
aujourd'hui la moindre tracé. De même la belle coUection numismatique 
formée a Batavia vers 1782 et décrite dans les mémoires de la Société des 
Sciences a Batavia , probablement par Mr. J. C. M. Radermacher , semble 
perdue pour toujours. Mais quoique ces causes et quelques autres aient 
fait perdre bien des choses importantes pour Tétude de Thistoire et de 
Tantiquité, elles n'expliquent pas tout-a-fait la rareté des monnaies, et 
cependant il ne nous est connu aucun exemple certain ni dans les temps 
passés, ni dans les dernières années qu*on a commencé a s'occuper un 
peu plus de ces recherches, que les fouilles dans les ruines antiques 

1 On assure par exemple, que les habitants du village Kali Beber (division Ledok , 
résidence Bagelén) ont payé longtemps Ie padjeg ou l'impót (Ie fermage) avec Tor des an- 
tiquités trouvées dans Ie sol. Cf. lïjdê, voor NeêrL Indië. Illf jaarg. I. Batavia, 1840. p. 197. 

* Notiden van de Algemeene en Besiuurs- Vergaderingen van het Bataviaasck QenooUcJiap van 
Kunsten en Wetenschappen, Dl. I. Batavia, 1864. p. 206. 



aient mis a jour d'autres pièces iodigènes que celles dont nous parlerons. 
Nous avons vu différentes monnaies anciennes , rapportées de Java et qu'on 
prétendait avoir éte trouvées dans Ie sol , mais sans indication plus exacte. 
Les unes étaient des monnaies Sassanides de la Perse, d'or et d'argent , mais 
dont quelques unes étaient évidement fausses , ce qui nous fait douter encore 
davantage de la vérite de cette trouvaille. Les autres, de cuivre, appartenaient 
a rinde ancienne et portaient avec une inscription en vieux Devanagarila 
figure de deux poissons. Ces pièces y ont éte sans doute apportées par Ie 
commerce. On pourrait penser que la rareté des monnaies d'or et d'argent 
doit être attribuée a un manque de métaux précieux. L'argent et Ie cuivre 
se trouvent rarement dans la partie occidentale de TArchipel indien et Ton 
tirait sans doute ces métaux d'autres contrées, mais par contre Tor, si 
abondant a Sumatra , parait avoir éte par Ie commerce assez commun a Java 
et cependant les monnaies antiques de ce mélal sont très-rares dans les deux 
iles. Constatons donc, que nous ne pouvons nuUement indiquer ce qui a 
existé de monnaies dans Ie cours des siècles , mais simplement ce que nous 
avons jusqu'a présent pu découvrir. En suivant la marche géographique et 
probablement aussi historique nous commen^ons par l'ile de Java. 



JAVA. 



Le nom de Java ou Djava attribué ordinairement a Tile entière , appartient 
proprement a la grande partie oriëntale , tandis que la partie occidentale est 
appellée pays de Sounda. La première semble ofirir les indices les plus 
anciens d'une civilisation avancée, due surtout a l'influence des colonies 
hindouès, qui y ont laissé de nombreux et magnifiques monuments de leurs 
arts et de leurs sciences. 11 est d'autant plus étrange , qu'une des marques 
les plus caractéristiques de civilisation , le système de monnayage , y semble 
avoir été peu développé, ou du moins ait laissé si peu de traces. Nous ne 
connaissons jusqu'ici que deux espèces de monnaies d'or et deux d'argent. 



qui se rapportent a Tépoque hindoue et encore se trouvent-elles très-raremeiit. 
John Crawfurd, qui avait les matériaux des grandes recherches ' anglaises 
sous les yeux, déclara en 1820, que parmi la grande diversité des restes 
de l'antiquite de Java et même parmi la grande variété de monnaies de 
cuivre et d'étain trouvées , jamais une monnaie d'or n'avait été découverte 
et seulement une ou deux fois des pièces d'argent ^ Depuis nous sommes 
sans doute un peu plus avances. 

Je vis Ie premier dans la coUection du célèbre numismate William Marsden , 
qui se trouve maintenant au Musée Britannique a Londres, quelques exemplai- 
res d'une monnaie toute particuliere. Marsden nel'a pas décrite bien exactement 
dans son grand ouvrage > , mais cependant il l'a attribuée , ainsi que dans ses 
notes manuscrites a Madjapahit , capitale d'un ancien royaume puissant dans 
la partie oriëntale de Java. Depuis , un heureux hasard m'a fait acquérir une 
trouvaille de monnaies d'or et d'argent, déterrée il y a quelques années, 
dans Ie voisinage de Samarang, parmi lesquelles se trouvent plusieurs 
exemplaires de cette monnaie (pi. I. N^. 1, 2, 3). Ce sont de petites barres 
carrées ou des cubes d'or, d*un poids de 2»',4 a 2»',55, une seule n'a que 
28^,05. Une des quatre faces por te ime forte incuse, dont Ie creux est divisé 
dans sa hauteur par une ligne avec un point de chaque cöté, peut-être Ie 
symbole d'une fleur, d'un poignard ou du lingam '. Le creux des deux cotés 
du symbole ne va pas a pic, mais en pente vers le milieu. La face opposée 
porte un seul caractère , qui cependant varie un peu dans sa forme , ce qu'il 
faut attribuer, je pense, a la diversité de Tépoque, a laquelle ces pièces 
appartiennent. Sur quelques exemplaires, que j'ai vus, ce caractère ressemble 
a l'ancienne forme de la lettre Jf dja dans le Devanagari ; la forme sur 
d'autres exemplaires se rapproche plutot du rf ta ou bien du JT na. Même 
sur une pièce il semble exister a droite du caractère un trait, qui indi- 

1 Mêiortf qf the Indian Arehipelago, Yol. I. Edinb. 1820. p. 281. 

* Numimata Orienialia. Vol. II. pag. 811. No. MCCXLVII. 

* Une figure k peu pres Bemblable se trouve parmi les symboles Bouddhiques dans 
le Journal of the R. Asiat. Society. Yol. VI. Lond. 1841. p. 454 et planche N». 13. 
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querait la voyelle longue a, ou pourrait même, puisque la partie supé- 
rieure est peu distincte, exprimer les voyelles t, o ou au. Peut-être les 
autres faces ont-elles porté aussi quelques caractères, mals qui ne sont 
plus visibles. On voit qu'il n'y a rien qui puisse faire penser a Madja- 
pahit) mais comme il y a nombre de mots sanscrits, qui commencent par 
une de ces syllabes possibles, il semble assez téméraire de vouloir déterminer 
la signification de ce caractère unique. Cependant chaque énigme cherche sa 
solution. Hasardons donc quelques conjectures. En comparant tous les exem- 
plaires connus de ces pièces , je pense qu*il y a deux formes du caractère 
sT dja et sïT ^j^ *vec la voyelle longue et que la différence dans les traits 
semble indiquer une période assez longue, dans laquelle la forme du nom 
ainsi que Técriture a subi quelques modifications. Il semble probable, que 
la syllabe exprimée par un seul caractère est Ie commencement d'un mot 
assez connu et nsiijè pour que, dans l'usage, on ait pu facilement Ie com- 
prendre par Ie simple chiffre initial. Cette syllabe écrite en dévanagari avec 
la voyelle longue indiquera probablement un mot sanscrit transmis par les 
anciens Hindous aux Javanais. La constance de la même forme pendant une 
longue période ne convient pas au nom d*un prince, ni même, a ce qu'il 
semble, a une dynastie. On pourrait penser plutót a quelque divinité, ou 
a un nom de valeur. Pour Ie premier cas nous n*en connaissons pas qui 
ressemblent a la forme de notre syllabe. Pour la marque de valeur, on 
ne trouve pas, je pense, parmi Ie grand ^ nombre de noms de monnaies 
qu'on rencontre dans les anciens écrits de Tlnde , un nom qui commence par 
dja; les anciens noms javanais nous sont encore peu connus. Le plus simple 
serait donc de penser a un nom géographique et parmi plusieurs, qui re- 
montent assez haut , il n'y en a peut-être pas , qui convienne mieux , même par 
sa forme doublé en sanscrit , que le nom d'un des plus anciens et des plus célè- 
bres empires de Java, celui de «koaninjiN BjénggaUi en sanscrit JflS^ 
Djdhffcda et SfSFT m^^ffcUa , avec la voyelle cour te \ q ui signifie entre 

' Poup le changement de voyelle comparez Skr. dl^dHT Djambavali et Javan. 
fl^(fJIOil511\ Djémbavaii. 

2 
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autres: (pays) sec, plat, peu cnütivé mais fertile; pays désert, inhabite. Le 
nom de ok o > Djava se trouve bien aussi déja sous la forme sfjof Djdva 
sur une inscription javanaise de TaJi 1265 (1343 apr. J. C.) J et pourtant je 
crois devoir préférer Tautre nom, surtout comme plus déterminé. Dans la tradi- 
tion javanaise, Tempire de Djënggala fondé par les Hindous dans la partie oriën- 
tale de rile, non loin de la ville de Sourabaya, aurait suivi de prés celui de Mën- 
dang-Kamoulan. Quoique ce soit une simple conjecture , je pense qu'elle est la 
plus probable et s'accorde assez bien avec ce que la tradition javanaise nous 
rapporte sur son histoire. La fondation de eet empire et de sa capitale du 
même nom est ordinairement attribuée a Déva Kousouma vers Tan de Tére 
chrét. 896 et aurait pris fin, probablement par l'effet de grands boule- 
versements dans la nature, vers Tan 1158, oii le siége de la dynastie régnante 
aurait été transporte a Padjadjaran ^. Nous ne connaissons pas de monnaie 
indienne, qui ressemble a ces pièces. Cependant un auteur indien explique 
le kriêhnala ou le petit pois de Vabrus precatoriw par wvarnafoldidni 
yavairayaparimitdni des petites barres d*or de la grandeur de trois grains 
d'orge * et une des valeurs mentionnées, le tjaiurvinfotimdnam , pièce de 
24 (krishnala) semble convenir assez bien a nos pièces javanaises. Une de ces 
pièces du poids de 2«',50 équivaudrait a 22 krishnala's , mais il faut avouer 
que ces pois ne sont pas égaux et qu'ils sont peu propres a déterminer 
un poids exact. 

L'autre espèce d'ancienne , monnaie d'or de Java parait encore plus 
rare que la précédente et je n'en ai vu jusqu'a présent que les deux exem- 
plaires, que je dois a Tobligeance extreme de M. D. F. Schaap (pi. I,No. 
4 et 5). Ces pièces ont été trouvées dans les fouilles pres du célèbre temple 
<le Bara-Bouda dans la résidence de Kedou. Leur forme, ronde comme 

1 Voyez Zeitach. der D. morgerd, Gesells, Leipz. 1864. XVIII' Band, p. 502. 
.« Baffles, SuL of Java. II, p. 85. — Lassen, Inducke Alterth. IV. I. Leipz. 1861. 
p. 462 — 472. — Lassen's Geschied, van den Ind, Archipd^ door Dr. A. "W. de Klerck. 
Utrecht, 1862. 8o. p. 83, 93. 

' Dr. A. Weber: Fediêche Angaben über Zeiüheilung und hohe Zakten ^ en ZeiUchr, der 
D. morgenl. Gesellê, XY'^ Band. Leipz. 1861. pag. 139. 
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an globule applati des deux cotes par rincuse, ressemble au type de 
quelques fanams de Tlnde meridionale * . Une pièoe d*or de forme a peu 
prés semblable a été trouvée parmi les reliques du tope de Manikyala, 
découvert par Ie genéral Ventura , mais la description ne dit rieu du poids 
ni des deux fetces ^. Nos deux pièces ont Ie poids de 1^^,20 et 18^,24. 
Malheureusement une des £ax)es est trop e&cee pour qu'on puisse distinguer 
l'empreinte, Tautre semble porter dans une incuse carree la figure d*un 
parasol ou plutot d'une feuille. Mon savant coUègue» Ie célèbre professeur 
. de Botanique M. Miquel , m'a fait observer que cette figure ressemble bien a 
une feuille de Ficua Bumphii filume {Arbor Concüiorum de Rumphius) ^ qui 
remplace chez les habitants de Tarchipel indien Ie pippala ou Ie figuier sacré 
(Ficuê reliffiosa L.) des Hindous '. Ce symbole aurait donc un caractère reli- 
gieux. Une figure a peu pres semblable se trouve aussi disposee avec d'autres 
en forme de roue sur une des plus anciennes espèces de monnaies de Tlnde , 
les monnaies a poinpons ou marques, nommés par J. Prinsep ,, cKhap or stamp 
coins *\ par Ie col. Stacy chufigahs , par W. EUiot saldka , ou sur la figure 
de la roue a prières ^ . Selon M. Schaap , les Javanais nommaient nos deux 
pièces ijakrem , sans doute Ie même nom que Ie sanscrit , ^^ tjakra , roue , 
disque, dont Ie nom d'une monnaie s'est conservé jusqu'a présent dans 
rinde meridionale. Le nom de tjakra, roue, disque, a été donné a une 
monnaie, soit a cause de sa forme ronde, reguliere, soit a cause de la 
figure symbolique bouddhique de la roue, qui se trouve si souvent sur 
plusieurs espèces des anciexmes monnaies de Tlnde. 

* Peut-ètre appartiennent-elles a la même classe que celles qui se trouvaient jadis 
au Musée de la Société de Batavia, ou elles ont disparu, comme tant d'autres choses. 
Cf. Tijdachr. voor Ind, taal-, land- en volkenk, 11^ Vol. Batavia, 1854. page 4, note. 

s J. Prinsep, Essays on Indian Antiquities, edited by Edw. Thomas. Yol. I. Lond. 1858. 
plate VI, N^ 26 et pag. 102. 

' G. E. Bumphii Herbarium Amboinense, Pars lUa. Amstel. 1743. in fo. pi. XCII, p. 142. — 
F. A. G. Miquel, Flora Indiae Batavae. Vol. I. 2. Amst. 1859. in-8o., pag. 332. 

4 Journal As. 8oc. of Bengal. Vol. III. 44, 438. 1. 394. IV. 621, 629. —• Madras Journal of 
LUerature and Science. Vol. HL No. 6. Jan^-March, 1858. p. 224, 230. pi Vil, No. 6, 8, 
9, 10, 12 — 18. pi. Vm, No. 19 suiv. — H. H. Wilson, Glossary of Indian terms. Jjomion, 
1855. in 4to. p. 98. 
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Le numero 6 de la planche I^ se trouve au Masee de Batavia et a 
éte publié par M.M. Netscher et van der Chijs K Cette petite pièce d'or 
porte la figure d'une fleur ou d*une étoile, mais le revers est uni; son 
poids est de Ofs^.Q. Nous trouverons le même type sous notre N^. 130. 

Les monnaies anciennes d'argent de Java sont en partie moins rares. 
Nous en connaissons deux types , une sans inscription , l'autre avec inscription. 
La première espèce est probablement la plus ancienne et a une forme toute 
particuliere , que je n'ai vue dans aucun autre genre de monnaies. Ce sont 
des morceaux d'argent assez épais, irréguliers, plus au moins courbes, 
comme coupes d'une petite tasse ou demi-sphère , ou bien la moitié ou le quart 
d'une soucoupe, toujours avec une forte incuse dans la partie concave et 
ordinairement avec un symbole en relief sur la partie convexe. La plupart 
ont éte trouvées dans la partie centrale de Java , entre Tjirëbon et les régences 
de Préanger et Bësouki. La localité du district de Pourwakarta, résidence 
Banyou-mas , est mentionnée spécialement comme lieu oü quelques unes de 
ces pièces ont éte trouvées *. Une pièce remarquable (pi. I, N». 7) par 
sa grandeur et son épaisseur, pesant 61^^,50, se trouvait en la possession de 
M. Schaap. L'incuse avec la figure d'une fleur a quatre pointes y est extrême- 
ment profonde et distincte , mais le symbole , qui , comme sur les autres pièces , 
ornait la surface convexe, est efiacé. Une autre (pi. I, N®. 9), qui appartenait 
jadis a M. le baron van der Capellen, et que je dois a Tobligeance de M. J. P. 
Six, a souffert plusieurs incisions sur ses bords, mais Tincuse ainsi que 
le symbole y est très-distincte. Cette pièce pèse 288^,26. L'incuse forme, 
ainsi que la précédente, un carré régulier, divisé en quatre parties, 
comme les feuilles d'une fleur, portant peut-être encore un symbole plus 
petit. Le symbole sur la partie convexe ressemble a uu candélabre , d'autres 
y voient un vase avec trois fleurs de lotus, mais j'en ignore la signification. 
On ne le trouve pas non plus sur les figures connues des monuments javanais , 
ni parmi les coUections de symboles indiens et bouddhiques publiés jusqu'a 

1 De munten van Nederlandach Indië. Batavia, 1863. in-éo, pi. XII, No.. 120 et pag. 131. 
» Tijda. voor Ind. ixtal-j land- en volkenk. Vol. U. Batav. 1854. p. VI. 
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présent *. Pourrait-ee être Ie symbole du Triratna^ ou des Trois objets 
précieux: Bouddha, Dharma et SamghaP 

Nous emprantons a l'ouvrage de M.M. Netscher et van der Chijs 
quelques pièces de la même espèce, les numéros 8, 10, 11 et 12,remar- 
quables surtout par la diversité du poids. Les numéros 8, 10 et 12 
semblent représenter, ainsi que les numéros 7 et 9, la pièce entière et 
cependant Ie No. 8 a Ie poids de SSff-jS , Ie No. 10 de 21»',9 et Ie No. 12 
de 148^,7. En admettant la diminution de poids par l'usage, il semble 
encore nécessaire de supposer une réduction de poids et de valeur, pour ad- 
mettre Ie No. 8, ainsi que Ie No. 7, comme la valeur entière ou Tétalon, 
Ie N®. 9 et peut-être Ie numero 10 comme la moitié, Ie N®. 12 comme 
Ie quart de cette espèce. 

Le N®. 11 présente une variété assez remarquable. Ce sont des mor- 
ceaux carrés , coupes grossièrement d*une plaque d*argent, plate, de grosseur 
diflerente. Les trois exemplaires, mentionnés par M.M. Netscher et van 
der Chijs, ont le poids diiférent de 198^,8, 178^,7 et 158^,9. Un des cótés 
porte, comme les précédentes, une forte incuse carrée , mais avec une figure 
différente, que MM. Netscher et van der Chijs prennent pour une fleur de 
lotus, mais qui me semble plutot une feuille; le revers est uni. Selon 
mon ami , M. le professeur Miquel , la figure de Tincuse dans les numéros 
7, 8, 9, 10, 12 ressemble au limbe d'ime coroUe vue d'en haut, soit 
de la Pavetta cocdnea , cultivée depuis longtemps a Java , soit du Nyctantket^ 
arbor tristis , répandu dans Tlnde entière. La figure dans Tincuse du N*". 1 1 
pourrait indiquer un fruit, qui ressemblerait a celui du Jambosa, sur- 
tout du Jamhom aquea^ le Djambou dyèr des Malais ^. La signification 
de ces symboles nous est encore inconnue. 

^ Par James Prinsep, Uèf^M TaUeë, Calcutta. 1884. p. 56, ou: Esêayè on Indian antiq, 
edit, by Edw. Thomas. Lond. 1858. Vol. II, p. 2, p. 67. — Eug. Bumouf, Le Lotus de 
la bonne loi. Paris, 1852. in-4o. pag. 625, ou bien il 5^ a peut-être quelque ressemblance avee 
le Vardhamma^ p. 627. — W. H. Sjkes dans le Journal of the R. AnaL Soc. Vol. VI. Lond. 
1841. planche k la page 454. — B. H. Hodgson, ibid. Vol. XVIII. Lond. 1861. pag. 393. 

3 Flora van Nederlandsch Indie, Vol. II. Amst. 1856. pag. 266 et pag. 544, Vol. I, 1. 
Amst. 1856. pag. 421. — Sumphius, Eerbar. Amboin. I. pag. 126. tab. 38, fig. 2. 
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Le second type d'argent est, grace aux nombreuses trouvailles, de- 
veuu assez commun, et semble avoir éte pendant un long cours de siècleH 
la monnaie la plus répandue dans le milieu et dans la partie oriëntale de 
Java. Crawfurd raconte, qu'on avait trouvé de son temps de ces pièces 
dans la résidence de Samarang. La coUection mentionnée plus haut a éte 
découverte dans la même contrée. Je dois a Tobligeance de M. Schaap 
quelques unes de ces pièces exhumées en juillet 1857 avec des antiquités 
bouddhiques pres de W&nasaba dans le district Lëdok, résidence Bagëlén, 
et les journaux de Java mentionnent souvent de ces trouvailles, comme 
dans le district Karta-negara , division Pourb&lëngga , résidence Banyou-mas , 
prés de Koumingan en Tjirëbon, dans la source d'Omboulan, district 
Winongan, au pied des monts Tënggër, dans le district Ngantang, division 
Malang, dans Pasourouan et ailleurs >. Qnoique ces pièces aient lemême 
type, elles ofirent cependant un assez grand nombre de variétés et parmi 
uu grand nombre, nous n'en avons trouvé que fort peu exactement semblables. 
Ce sont de petites pièces plus ou moins rondes , en forme de bouton. Dans 
celles, qui paraissent les plus anciennes, les deux cótés sont plus ou moins 
plats et le métal semble très-pur; sur celles que je crois plus modernes 
un des cotés est convexe , l'autre concave et le métal semble plus ou moins 
allié avec du cuivre , quelquefois avec de Tétain , car dans les fouilles celles-ci 
se trouvent souvent fortement oxydées. Toujours les deux cotés portent les 
niêmes marques: Tavers un caractère de forme ancienne, le revers une 
incuse , mais ces deux marques offirent une très-grande variété sur un grand 
nombre de pièces. 

J'ai taché d'indiquer les variétés principales dans un ordre qui m'a 
semble chronologique , dans les Numéros 13 — 24 de la 1^ planche. Deux 
de ces pièces sont plates, plus petites, et les traits perpendiculaires sont 
droits et semblent se rapprochej* du dévanagari ; malheureusement ces deux 
exemplaires ne sont pas trop bien conservés (N°. 13). D'autres ont le ca- • 

» Tijda. wor Ind. taal', land* en volkenk. Vol. U, Batavia. 1864, p. V. — ibid. Vol. V, \ 

1856, p. 150. — ibid. Vol. VH, 1858, p. 115. 
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ractère plus ou moins grand et la ligne superieure horizontale plus ou 
moins ouverte (N®. 14 — 19). Le reste enfin porte les traits superieurs en 
direction plus ou moins oblique. L'incuse de Tavers ofl^e un beaucoup plus 
grand nombre de variétés , des marques indéterminées, des carrés, des losanges, 
avec figure d'une fleur ou d'un fruit. Quelques rares exemplaires semblent 
avoir porte un caractère difierent , mais qui n'est plus déchiflBrable. Sur plu- 
sieurs pièces on découvre encore les restes de Tart du graveur dans quelques 
points et omements semés sur le champ» comme sur le N». 24» et sur un 
exemplaire de la coUection de Mr. J. S. van Coevorden, ce qui prouve au 
moins que ces pièces ne sont pas d'une fabrique barbare. D'après le poids , 
je crois devoir distinguer trois espèces; la première et la plus commune 
varie entre 2«',5 et 2«',18, ou indique la moyenne de 2«',372. Quelques 
pièces semblables, mais du type moderne, et rares ont le poids de 18^,18 
a lP',20 et une seule, fort bombée (N^. 24) et parfaitement conservée ne 
donne que 08^,57, ce qui semble indiquer Tentier, la moitié etlequart. Du 
reste presque toutes ces pièces ont beaucoup souffert, soit par Tusage, 
soit par la frappe, qui a fait crevasser le cóté concave. 
* lei encore la détermination et Texplication du caractère, probablement 

I le même sur toutes ces pièces, sont très-difiiciles. On pourrait, a la pre- 

^ mière vue de quelques pièces, penser au nom connu de la déesse Lakshmi, 

?n ^rij mais je n'ai pu découvrir sur aucune des pièces, probablement 
les plus anciennes, ni le signe de la voyelle ^, ni le signe r attaché a la 
partie inférieure, le trait vertical a droite devra donc indiquer proba- 
blement la voyelle longue «. La forme de la consonne approche le plus 
du caractère ^ ma sur une inscription de Prambanan chez Raffles > , sur ceux 
de Malang chez Friederich * (chez lequel la voyelle dans mo est indiquée 
par un trait avant et derrière la consonne, comme dans le Grantha, le Ma- 



/ 



1 Hiêt of Jam. Vol. I, p. 368. 

« Cher ifucriptim van Java en Sumatra, Batavia, 1857. in 4o, pi. I, No. la, m, IV, VI. — 
Capt". H. HarknesB: Ancient and modem AlphabeU of the PopiUar Mndu Languages of the 
êouthem Peninsula of India. London, 1837. in-4o. 
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layalma, Ie Tamoul et dans récriture javanaise moderne), et dans une inscrip- 
tion du Musée de Batavia ^ . Une forme fort ressemblante se trouve sur plusieurs 
anciennes inscriptions d'EUora et de Java ^. La forme de la lettre ^ ouverte 
en haut semble avoir été en usage depuis Ie VII« siècle jusqu'au XI«, mais par 
contre aussi avec la valeur de ^ sa dans les inscriptions d' Allahabad du V® siècle. 
Dans Ie dévanagari moderne au contraire cette forme exprime Ie yj bha '. 
La forme convexe, qu'a regue Ie flan, est probablement la cause , par laquelle 
les traits superieurs sont devenus plus tard obliques, ou bien la voyelle 
longue a s'est changée en mi^ mo ou mau. 

Nous n'avons pu trouver rien de certain sur la signification de la syllabe 
probable 7na sur ces pièces. En sanscrit elle peut signifier mesurer , échcmger , 
mais dans ce sens Ie mot ne semble pas exister dans Ie javanais moderne. Par 
analogie avec notre conjecture sur les N^. 1 et suiv. on pourraitpenser aquelque 
nom de pays ou de ville, mais nous n'en connaissons aucun, qui presente dans 
sa forme originale sanscrite la voyelle longue ma. Ainsi on ne peut penser aux 
noms du celèbre empire de Madja-pahit ^ Madja-Unglca ^ Madjorlan^ou etc., ni 
au Krama MaJiospahü^ ni même au Mahdródja des Arabes, du sanskrit: maha- 
radja, Le nom du royaume Mïndang-Kainofidan et d'autres semblables ne répond 
pas a la voyelle de notre syllabe. Nous avons pense aussi au mot sanskrit fort 
répandu de nrnha et mdshaka, qui, indiquant proprement un pois {Pluiseoltis 
radiatus) , est devenu la désignation d'un poids , d'une valeur et d'une mon- 
naie , tant d'or , que d'argent, mais deux raisons s'opposent a cette explication. 
En premier lieu le poids du mdsha diffère trop de celui de uos pièces, et ensuite 
parmi ces dernières la moitié et le quart portent la même marque. Le mot sans- 
crit mdtra , mesure, quantite , possession , monnaie , en javanais matra , un peu , 
une petite quantite, semble trop vague pour indiquer une monnaie, qui a été long- 
temps en usage. En lisant le signe y{[ bha on pourrait penser de même a 

1 Ferhand, Batav, Genooia. Yol. XXI, le partie. Batavia, 1847. pi. 17, ligne seconde. 

* A9iat, Mesearchea. Vol. V. Lond. 1807. in-So, page 141, dans le N". Il et VI. — 
Fer/iand. BcUaviaaack Genooischap. Vol. XXIII. Batavia, 1850. in-4o. pi. II. page 1. — 
J. Crawfurd, Hviiory of the Indian Ardhip. Ëdinb. 1820. Vol. II. pi. 31. page 211. 

» EMaya on Indian Antiq,, by Prinsep-Thomas. Vol. H, pi. XXXVIU et XXXIX, p. 40. 
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plusieurs mots, comme au sanscrit bhanfla^ un pot, un plat, Ie capital^ 
les marchandises, en Javanais baMa^ les marchandises , les biens, trésors 
etc, mais toiites ces conjectiires sont trop hasardées, si elles ne soiit pas 
fondées sur des temoignages historiques. Il faiidra donc attendre que Tétude 
des inscriptions et des ouvrages en langue Kawi nous donne quelques lu- 
mières sur cette énigme numismatique. Jusqu'a présent Ie peu des anciennes 
inscriptions javanaises, ou des textes en Kawi, qui ont éte déchiffrés, ne 
nous ont encore donné aucun nom de monnaie, qui semble avoir rapport 
aux pièces citees. Une inscription ancienne, trouvée pres de Sourabaya et 
traduite chez Raffles ' , mentionne bien les monnaies et leur intérêt, mais 
Ie mot Kawi n'est pas indiqué et cette traduction même semble assez dou- 
teuse. Dans Ie poëme cosmogonique Manik-Mhya ^ dont la rédaction en 
javanais moderne, imitée de l'ancien Kawi, a éte publiée par M. J. J. 
de Hollander, Ie nom de kephng ajouté dans la traduction de M. Winter 
ne se trouve pas dans Ie texte original, qui porte seulement: „les deux 
flèches avaient chacun Ie poids de sept cents." ^ De même la traduction 
anglaise de la rédaction moderne du Code, nommé Sourya ngalam , a 
ajouté Ie nom de monnaie pitjis, qui semble ne pas se trouver dans l'ori- 
ginal javanais ^. L'usage de grands nombres, mentionnés dans les amendes, 
indique sans doute des pièces de petite valeur, mais leur nom ancien est 
encore peu certain. Ailleurs Raffles cite quelques lois pénales , qui auraient 
eu force même avant Tépoque mythique d'Adji-Saka et dans lesquelles se 
trouve Ie nom fort répandu ^a/iil * , mais l'usage de ce nom me semble aussi 
douteux pour la haute antiquité de Java , que 1'observation de Raffles même , 
qui pretend que ce nom indiquait la monnaie de Palèmbang, introduite a 
Java par Ie prince de Dëmak, Raden Patah. Il est remarquable que les 



' Hiêtory of Java. Vol. II. Append. p. CCXXVIII. 

* Verhand, BatamoMch Genootschap. Vol. XXIV. Batavia, 1852. m-4o. IV, 4. p. nm O • — 
Tijdschrift voor Neérl. Indië. V« Jaarg. Ie Deel. Batav. 1843. p. 30. O 

' Eaffles, lEstory of Java. Vol. II. Appendix, p. XXXIV. 

* Ibid. Append. pag. XL VI. 

8 
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anciens mots javanais pour nionnaie, tirés du sanscrit, expriment pliitót Ia 
notion générale de biens, richesses, possessions, numéraire, que des espèces dis- 
tinctes de monnaie. Ainsi Ie javanais harta, comme Ie sanscrit artha indi- 
quant proprement richesses, possessions, trésors, semble être devenu plus 
tard un nom pour iine certaine espèce de petite monnaie de peu de valeur ' . 
Le javanais rMana et ardana, du ^axa^ni rddhana ^ achèvement, obtention, 
moyen d'accomplissement, signifie monnaie, trésor. Le javanais yatra, 
tiré du sanscrit yatm marchant , voyageant , indique simplement la monnaie 
courante. Les noms javanais, qui semblent indiquer une espèce distincte 
de monnaie, sont ou des mots obscurs, peut-être indigènes, comme wang 
OU otiwanff , djampel , kepeng , kèièng , gobog , gobang , piijü , ou bien des mots 
étrangers et modernes, comme dinar, dirhani, réyal {ringgit), roupiyaJt, 
doutcit etc. L'origine et l'usage de la première classe de ces noms nous est 
encore bien incertaine. 

Le célèbre Raffles est , je crois , le premier auteur europeen , qui ait parlé , 
mais d'une maniere peu exacte, de ces petites pièces d'argent. Il dit: „qu'on 
a trouvé dans le voisinage des principaux temples, de petites monnaies 
d'argent , d'environ la grosseur d'une pagode de Madras, portants Timpression 
d'une petite croix (!) et de quelques caractères grossiers et inintelligibles " *. 
Crawfurd s'est hasardé a en publier un des cotés, la partie concave, en 
omettant ce qui était le plus interessant , le coté opposé. Cependant il observe , 
qu^il y a quelques caractères grossiers sur les deux (!) cotés, mais trop 
effacés pour être intelligibles ^. Il semble pourtant supposer que ces pièces 
ont été importées de Tlnde meridionale, ce qui après tant de trouvailles 
dans les différentes parties de Java ne me semble plus soutenable. Un savant 

^ Ainsi parmi les ofFrandes on trouve dans VOmana Balt le don de luirla 225. Le 
traducteur, d'après Tusage présent a Java, a traduit 225 duies, tandis que depuis des 
siècles les isiéns, ou les monnaies en cuivre Chinoises avec un trou au milieu constituent 
le change dans l'ile de Bali. Cf. Tijd^ickr, voor NeérL Indië. 9« Jaarg. IIP Dl. Batavia, 
1847. pag. 306, 327. 

» Hiaiory of Jam. Vol II. p. 61. 

' muory of the Indian ArcJnpelago, Vol. I. Edinb. 1820. Planche 6 a la page 258 et p. 282. 
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allemand ayant vil une de ces pièces rapportée de Java, a cru décoiivrir sur 
Taversla ressemblance d'une proue de navire, et frappe par Ie carré inciise 
du revers, hésitas'il devait rattribuer a Tile de Java,oubien, la rangeant 
parmi les plus anciennes monnaies Grecques, croire qu'elle fut transportée 
par Ie commerce a Tautre bout du monde ^ Il est maintenant bien hors 
de doute que ces pièces sont originaires de Tile de Java et représentent 
une histoire monetaire assez longue, peut-être même Ie numéraire Ie plus 
usité dans différents anciens états de Tile. 

Quoiqu'il soit probable que Java ait possédé dans 1 epoque Hindoue 
encored'autres monnaies, nous^'avons pu réussir a les découvrir. M. Friedericli 
parle, il est vrai, d'une monnaie de Madjapahit, qui porterait une inscrip- 
tion des plus singulières en langue sanscrite *, mais il a non seulement 
négligé de décrire ou publier ce monument des plus remarquables , mais 
encore il n'a pas daigné répondre a une demande, que je hii ai faite sur 
ce sujet. D'après la légende citée même je crois devoir douter que cette 
pièce soit une monnaie et qu'elle appartienne a Madjapahit. 

Les auteurs orientaux jusqu'ici connus nous donnent fort peu de lu- 
mières sur Tancien système monetaire de Java. Les voyageurs et géographes 
arabes et persans, ainsi que les auteurs chinois entrent fort rarement dans 
des détails sur ce sujet. Abou-Zeyd , qui vivait vers la fin du IX®™^ ou au 
commencement du X^® siècle, et semble avoir reqn ses Communications 
d'un voyageur arabe, Ibn Vahab, en parlant du Maharadja du Zabedj 
OU Zanedj, ou Ie grand Roi de Java, dépeint enquelques traits Tétat florissant 
et la grande richesse de ces contrées ^. 11 racont^ Thistoire curieuse d'un 
des anciens rois ou plutót une ancienne coutume, qui peut servir a faire 

* Numismata antiqua inedita. Cammeniariiê ac tabulis illuètravit M. Pinder. Particula I. 
Berol. 1834. in 4o. p. 37. Tab. II. No. 6. 

* Over Inscriptien van Java en Surnatra^ voor het eerst ontcijferd, Batavia, 1857. in-é^ 
pag. 79 {Verhand, Batav. Genoot-sekap, Vol. XXVI. Batavia, 1854—1857). 

^ Eelaiion des Voyages faits par les Arabes et les Persans dans VInde et en C/nne, d^ns 
Ie IX« siècle de Vère Ckrétienne, publiée par M. Eeinaud. Paris , 1845. in-12«. Tomé II, 
p. ^ f Miiv. et traduetion T. I , p. 95. 
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coniiaitre Topulence et la libéralite de ces rois et qui se rattache a notre 
sujet. Le palais du roi était prés d'un petit étang, formé par un aestuaire 
de la mer. „Le matin de chaque jour, Tintendant se présentait devant le 
roi et lui offrait un lingot d'or en forme de brique; chaque brique pesait 
un certain nombre de niannas^ dont la somme ne m'est pas connue. En- 
suite Tintendant jetait cette brique, en présence du roi, dans Tétang. 
Au moment du flux, 1'eau couvrait cette brique et les autres briques qui 
y étaient entassées, et on ne distiuguait plus rien; mais, quand Teau s'était 
retirée , on apercevait les briques , et elles jetaient un grand éclat aux rayons 
du soleil. Le roi, lorsqu'il donnait audience, Ise pla^ait dans une salie qui 
dominait Tétang, et il avait le visage tourné vers Teau. Cet usage ne souf- 
frait pas d'interruption; chaque jour on jetait une brique d'or dans Tétang, 
et , tant que le roi vivait , on ne touchait jamais a ces briques. Mais , a sa 
mort, son successeur faisait retirer toutes ces briques sans en laisser aucune. 
On les comptait , on les faisait fondre , puis on distribuait Tor aux princes de la 
familie royale, hommes et femmes , a leurs enfants, a leurs officiers , a leurs eu- 
nuques , a proportion de leur rang et des prérogatives attachées aux diverses 
fonctions. Ce qui restait était distribué aux pauvres et aux malheureux. 
On avait eu soin d'enregistrer les briques d'or et leur poids total. Une note 
portait que tel roi qui avait règné a • telle époque et tel nombre d'années , 
avait fait jeter dans Tétang royal un tel nombre de briques d'or, pesant 
tant; qu'après sa mort, ces briques avaient été partagées entre les princes 
de la familie royale. Or Thonneur était réserve pour le roi dont le règne s'était 
prolongé le plus longtemps, et qui avait amassé un plus grand nombre de 
briques d'or." La même notice, en général avec les mêmes mots et tirée de la 
même source , se trouve aussi chez le polygraphe arabe Mafoudi et d'autres ' . 

^ Cf. J. G-ildemeister, Scriptonim Arabwn de Rebuê Indicis loei et (^mscula inedita. Fase. I. 
Bonnae, 1838. in- 8». pag. rr ©t pag 159. — Ma90udi , Les Prairies d'or, Texte et traduc- 

tionparC. Barbier de Meynard et Pavet de Courteille. Tomé 1". Paris, 1861. iii-8<». pag. 
175 suiv. — El-Qazvini avait entendu dire que le roi jetait chaque jour dans Tétang 
deux cents man^ ou livres d'or en forme de barres ou briques, parceque Teau était sa 
trésorerie. Cf. Öildemeister, 11. p. ©r et p. 194. — M-Cazwini^s Kosmographie, herausg. 
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Ce lac aux briques d'or i^^il) jC jjsL rappelle tout de suite plusieurs noms 
géographiques de Java, comme Ie Kali-mas, la rivière d'or^ qui passé par 
Soiirabaya , Ie nom de Banyou-mas , Veau-^or , etc. soit que ce conté soit un 
mythe éty mologique , soit que la mémoire de Tusage ancien ait été con- 
servée par Ie nom géographique. En mettant de cóté Texagération , qui 
s'attache d*elle-même a la narration d'une des merveilles de l'Orient, rap- 
portée par seconde ou troisième main, il n'est pas improbable qu'il y ait 
quelque chose d'historique dans cette notice. A coup sur Ie poids indéfini 
mais assez lourd de ces briques d*or doit appartenir a Timagination du nar- 
rateur, mais Ie fait même d'un usage de Tor fondu en forme de barre, 
<le brique ou de carré oblong, et usité comme monnaie ' , concorde tel- 
lement avec les petits cubes d'or décrits ci-dessus, que nous pensons voir 
indiquées ces monnaies dans la narration arabe. Ce nom de hrique convien- 
drait assez bien avec la forme d'un lingot carré, plus ou moins grand, 
une forme qu'ont depuis des siècles jusqu'a nos jours plusieurs monnaies 
OU pièces d'or et cTargent en Chine, en Annam et dans Ie Japon. 

Le géographe arabe Edrisi, qui écrit vers Ie milieu du 12^ siècle," ra- 
conte, en parlant du roi de Java, une particularite , qui a été repetée plus- 
tard par Ibn-el-Vardi , que ses monnaies portent Tempreinte de ses traits 
ou de sa figure ^. Quoiqu'il me semble probable que le nom de 4^'^ chez 

von P. Wüstenfeld. II' Theil. Gött. 1848. p. 1 1 . — Ibn-Khordabeh ajoute encore , qu'il 
fait fondre cette somme en un seul lingot et la jette dans l'eau en disant: voila mon 
trésor. Cf. Journal Atial. Paris, 1866. I. p. 66, 291. — Ibn-el-Vardi, qui raconte des 
merveilles des revenus du Maharadja. Cf. Fragmenium libri Margarita mirabilium, auctore 
Hm-el-Fardi, ed. C. J. Tornberg. Pars I. Upsal. 1835. in-8«. Cap. II. pag. M et 62. Du 
rcste la tradition de trésors jetés dans des lacs ou cachés dans des citernes n'est pas 
rare aux Indes et nous rappelle quelques fois les offrandes de monnaies aux nymphes des 
sources chez les Eomains et ailleurs. Comp. Noticea et extraiis des ManuscriU de la Biblioth, 
du Roi. T. XIII. Paris, 1838. in--^. p. 219. suiv. — Jourti, Asiat Paris, 1845. T. I. p. 174. 
1 Le nom des auteurs Arabes j^ peut tres bien exprimer le Malais cl;U ou JU 

et le Jav. ciï«sn\ oasiijN 

^ Géographie d'Édrin, traduite de Tarabe par M. A. Jaubert. Paris , 1836. in-4". Tomé I. 
p. 80. (Recueil de Voyages ei de mémoires, puóliée par la Société de Géographie, Tomé cinquième, — 
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Éclrisi doit être attribiié a Tile de Java et non a Sumatra, Ie fait même 
qu'il rapporte est peu vraisembable et n'a jusqu'a présent été confirmé par 
aucun monument monetaire connu de Java. Je pense donc que dans eette 
notice il a confondu l'ile de Java avec celle de Ceilan, dont les anciennes 
monnaies représentent en vérite la figure du roi '. 

Les notices intéressantes Chinoises sur Tile de Java, que les Pères 
Jésuites ont traduits sans se douter dn pays , auquel elles se rapportent * , 
contiennent sur les monnaies l'indication suivante : „ La monnaie qui est en 
usage pour Ie commerce en détail et pour les dépenses journalières , ne 
diflFere pas de nos caches *. Nos caches mêmes , surtout les anciennes , y ont 
un très-grand cours. Elles sont portées chez eux par les commer^ans de nos 
provinces maritimea" *. Le nom de Koua-oua, qui n'a été en usage en Chine 
qu'environ depuis le milieu du treizième siècle * , ainsi que la mention des 
étrangers de l'occident ou des arabes et plusieurs autres indices indiquent 
assez bien Tépoque, a laquelle cette notice se rapporte, savoir vers le milieu 
du 15« siècle, tandis qu'elle est confirmée par la trouvaille de nombreuses 
monnaies Chinoises , souvent tres anciennes , dans le sol de Java , et par 
Tusage qui a prévalu en partie jusqu'a nos jours, d'importer des monnaies 
en cuivre Chinoises dans plusieurs parties de l'Archipel Indien. On pour- 
rait même déduire de cette notice, qu*a cette époque il n'existait en Java 

Ibn-el-Vardi, Fragmentum libri Margarita miraèiliumj ed. C. J. Tomberg. Pars I. üpsal. 
1835 Cap. II. p. )^o et p. 85 parle même de monnaies d'or et d'argent. 

' Cf mes obserFations in ; Verdagen en Meded, der Koninkl. Akad. ton fTetenêcA, Afdeeiing 
Letterkunde. V« Deel. Amst. 1860. p. 398. 

s Pour la question de la chronologie Jaranaiae noas croyons utile de faire remarquer entre 
autres la notice , qui rapporte Tan 1376 de Tére Javanaise a la septiome année de Hiuen-té 
on 1432 de l'êre Chrétienne et la fondation du roraume de Koua*oua a Tan 65 
avant J. C. 

' Les caches sont ici les pièces conuues composées d'un mélange de euivre et d'étain 
OU de zinc, avec un trou carré au milieu, nommés /«iV» par les Ohinoia. 

4 Métnoireê coneemani Vhistoire et^, des CMnois^ par ies ^^é9ioniUf$re9 de Pe-kin, Tomé 
XIY'. Paris, 1789. in-4». pag. 104. 

• Comp. les recherches de Mr. le Prof. J. Hoifmann dans Touvrage du Dr. S. Muller: 
Bijdragen tot de kennis van Sumatra, Leiden, 1846. in-8'\ p 44 suiv. 
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plus d*autre monuaie courante que les tsiëu's Chinois, et les pièces Java- 
naises imitees d'après ce type. Nous verrons que c'est c^la-même, que nous 
déraontrent les monnaies Javanaises de Tépoque suivante. 

MÉDAILLES DES TEMPLES. 

Nous ne pouvons quitter Tépoque Hiudoue de la civilisation Javanaise 

sans parier d'une espèce toute particuliere de pièces , dont Texplication est 

encore tout-a-fait obscure. Ce fut Ie célèbre Rdffles , qui dans son Histoire de 

Java (Vol. II , pi. a la page 60) publia Ie premier quatorze de ces pièces, dont 

un grand nombre fut trouvé dans la partie centrale et oriëntale de Tïle prés 

des temples ruinées. Raffles avait Thabitude de consulter les Javanais les 

plus instruitfl sur les questions d'archéologie , mais comme ces savants 

avaient perdu presque toute connaissance de Tantiquité et qu'ils se sen- 

taient obligés de répondre aux questions difficiles du grand Seigneur, ils 

devaient nécessairement expliquer par des hypotheses ou divinations ce qu'ils 

ignoraient. Ainsi Ie chef Javanais , Ie Kjaï Adipati de Dëraak , en se servant 

du Tjondra sangkala ou la methode d'exprimer les chiflfres par des mots 

d'objets , qui . indiquent un nombre , est parvenu avec une hardiesse sur- 

prenante a expliquer les figures de ces pièces et a trouver Tindication d'une 

date fixe. En exprimant ces dates pretend ues de chaque pièce sur sa planche, 

RafBes semble avoir confirmé une methode , qui a la moindre critique appa- 

rait tout-a-fait arbitraire et ridicule. Sur une pièce qui représente en bas 

deux figures, des demons ou Raksasa's eü lutte avec un taureau ou boeuf, 

en haut deux espèces de dragons ou serpents enlacés (notre N°. 70), Ie savant 

Javanais a su trouver ainsi la date 1568 exprimée par les figures et par la 

formule „des serpents se meuvent tandis que les hommes travaillent" 

naga hobah wisaya jalma 

serpents mouvoir travailler hommes ^ 
8 6 5 1. 

* HUiory of Jata. Vol. II. p. 61. 
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I 

11 ne sera pas nécessaire d'observer, que cette maniere d'explication 
est dénuée de tout fondement. Raffles même, qui ordinairement ajoutait 
une fois surprenante aux contes des savants Javanais, laisse percer un doiite 
et ajoute qii'elle parait si incertaine, que probablement on pourra peu s*y 
fier. En vérité on a peine a s'expliquer comment un savant de la sagacité 
de Sir Stamford Raffles ait pu attribuer un seul moment quelque poids a 
cette interprétation prétendue chronologique , mais on doit surtout s'étonner 
de la légèrete , avec laquelle il a traite en général ce sujet. Sur la planche en face 
de la page 60 du II<* Vol., ou il donne un nombre de ces pièces, il n'indique 
nuUe part les revers^ qui souvent tout-a-fait différents devraient pouvoir 
s'expliquer par Ie même système, mais qui prouvent absolument la faus- 
seté de cette methode. Une seule fois , son interprète Javanais , qui semble 
n'avoir vu que les dessins, a su se tirer d'embarras. Connaissant la pièce , 
nous savons que Ie N^. 2 de la troisième ligne a pour revers Ie N». 2 de la 
quatrième ligne et en véritó toutes deux faces, quoique bien différentes 
(nptre N». 31), sont attribuées ^ Tan 1246. Mais en même temps ni Ie 
Javanais , ni Raffles s'est aperfu , que cette dernière face (N^. 2 de la 4« ligne) 
est la même que Ie N». 2 de la première ligne, dessiné d'après un exem- 
plaire mal conservc et expliqué par une tout autre date, Tan 1068. 

Mais ce qui est plus singulier encore, Raffles a pris ces pièces pour 
des monnaies. Crawfurd qui en publie aussi une couple, ne partage non 
seulement cette erreur, mais il ose même nous assurer, que ces pièces 
formaient la monnaie courante des souverains de Tempire de Madjapahit ' . 
M. Marsden, qui publia quatré de ces pièces, suivit aussi Topinion de 
Raffles, quoiqu'il ctait déja sur la voie d'une meilleure appréciation ^. 
Cependant je crois pouvoir assurer, que ce ne sont pas des monnaies, mais 



* Bxdory of the Indinn Archipelago, Vol. I. p. 281. 

2 Numumata Onentalia. p. 811. N^. MCCXLIII— MCCXLVI. — M'. C. Eitter, 
Die Stupa*8 — und die Colosse von Bamiyan, Berlin , 1838. in-8°. pi. YIII , N<*. 11 et 12 et 
pag. 213 , en répétant deux pièces de Eaffles , n*a pas même observé Ie trou central et a 
efiacé ainsi Ie caractère distinctif du type Chinois. 
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des médailles, qui se rapportent aux anciennes superstitions des Javanais. 
Il est hors de doute, que ces pièces singulières ont éte imitees d'après les 
pièces, nommés médailles des temples par M. Stan. Chaudoir, et qui depuis 
des siècles jusqu'a nos jours ont éte en usage en Chine et au Japon parmi 
les sectateurs de Bouddha et de Tao-ssé comme talismans ou amulettes» 
et qui sont même décrits et réprésentés soit dans les ouvrages de numis- 
matique générale, soit dans plusieurs recueils spéciaux publiés en Cliine 
et au Japon ^ . Les pièces Javanaises ressemblent généralement aux médailles 
des temples Chinoises et Japonaises par la forme, qui est imitée du tsien 
OU de la monnaie courante en cuivre, mais ordinairement plus grande que 
ces pièces dans les temps modernes. Comme celles-ci elles sont ordinaire- 
ment de forme ronde, avec un trou carré au milieu, pour pouvoir être 
portées a une corde; ce trou ainsi que Ie bord exterieur a un rebord en 
relief. Dans plusieurs exemplaires on a plus tard percé quatre trous prés 
des angles de Touverture centrale, probablement pour y passer un^ corde. 
Elles sont Ie plus souvent d'une espèce de bronze, en cuivre jaune ou 
rouge, quelquefois Ie cuivre par un alliage particulier est devenu un métal 
blanc, rarement on en trouve en plomb. Toujours elles ont été coulées, 
ce qui semble de nos jours avoir facilité la contrefagon. Ce n'est souvent 
que par longue expérience qu'on parvient a distinguer les pièces vraiment 
anciennes des copies modernes. Les anciennes sont souvent assez difiërentes 
par rapport au travail; on en trouve qui sont grossièrement exécutées, 
tandis que d'autres avec un dessin tout particulier et fort defectueux, ne 
manquent pas d'un certain art. Parmi celles qui me semblent tout a fait 
fausses , c'est-a-dire d'invention nouvelle , j'en ai remarqué d'un travail tout a 

' Un de ces Becueils se trouve parmi les ouvrages de la collection de M. Siebold 
a Leide et indiqué dans Ie Calaloguê librorum et manuscriptorum Japanu:orum, descr. 
J. Hoffmann. Lugd. Bat. 1846, f>. pag. 29. N". 484. — Mr. Ie baron Stan. de Chaudoip 
a publié un grand nombre de pièces tiré des ouvrages de numismatique Japonais dans 
son excellent RecueU des monnaieê de la Chine ^ du Jap(m^ de la Corée, d'Anam et de Java. 
St. Pétersbourg , 1842 , in-f^. — Quelques unes se trouvent dans la traduction d'un ouvrage 
numismatique Chinois par Mr. C. B. Hillier, dans les Transactions of the China branch 
of the Royal Asiatic Society Part. II. Hongkong , 18ö2. in-8«. pag. 156 suiv. 
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fSüt grossier et barbare et qui, après être coulées tres mal, avaient été 
travai)lees a la pointe. Le caractère de ces demières pièces semble indiquer 
des faussaires Chinois a Java , qui paraissent dans les der niers temps avoir 
ajouté ce genre d'industrie a la fabrication d'antiquites Javanaises. Mais 
qiioiqae les médailles des temples Chinoises et Japonaises ont fourni le type 
pour nos pièces Javanaises, le dessin, les ügures, Texécution de ces der- 
mères en diffère entièrement et présente un cachet tout a fait particulier. 
J*ai vu un tres grand nombre de ces pièces tant de la Chine et du Japon, 
que de Tile de Java , mais pour les anciennes je n'ai jamais pu hésiter un 
moment a les distinguer et a reconnaitre leur origine. Ce que Mr. Chaudoir 
a dit des médailles des temples Chinoises et Japonaises „la superstition 
attribue a ces n^édailles la vertu de porter bonheur ou malheur a ceux 
qui les possèdent'' s'applique encore aujourd'hui souvent aux Javanais, 
nonobstant leur profession de Tlslamisme , et même dans l'ignorance de la 
signification de ces pièces. Une de ces pièces dans ma collection a été trouvée 
sur le cadavre d'un des chefs Musulmans mort dans la guerre sainte des 
Padris dans Tile de Sumatra. Ces objets anciens devenus inconnus sont 
pour ces peuples peu éclairés par oela même des objets de vénération , mais 
probablement il n'y en a aucun qui pourrait expliquer la signification des 
figures sur ces talismans. Ce n'est qu'en Tile de Bali , oü Ton aura peut- 
être conservé encore les traditions anciennes sur ces médailles mystérieuses 
qu'on peut espérer quelque lumière sur ce sujet, comme sur tant d'autres 
de l'antiquité Javanaise. C'est en vain qu'en examinant et comparant un 
grand nombre de ces pièces, j'ai taché de deviner le sens des figures. Sou- 
vent ces médailles portent des figures, les mêmes ou difierentes des deux 
cötés , souvent une des faces est blanche ; sur les pièces vraies je n'ai ren- 
contre aucime inscription ou des caractères assez clairs et certains. Ordinai- 
rement on a cru voir sar ces pièces des figures, qui se rapportent au 
Bouddhisme ; comme l'arbre saint, la roue des prières , le vihara et d'autres , 
mais nous verrons, que cette opinion généralement re^ue, n'est pas encore 
suffisamment prouvée ni certaine. Ce qu'il y a de plus singulier sur ces 
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pièces , ce sont les figures humaines. Souvent on voit sous l'arbre ou la roue 
deux figures humaines opposées , ordinairement a gauche un homme , a droite 
une femme ' , mais d'un dessin tout a fait particulier , qui diffère entière- 
ment des figures sculptees assez régulières et souvent vraiment belles des 
anciens monuments de Java. Cette difTérence ne regarde pas seuletnent les 
formes du corps, mais aussi les positions, les vêtements, coiffures, orne- 
ments , attributs , Ie tout ensemble de la conception de la figure et Texécution 
du dessin et je dois différer entièrement du jugement de Mr. van Hoëvell 
{Verkond, Bat. Gen. XXP Dl. 1« Ged. Batavia, 1847. p. 25) , qui en par- 
lant d'une de ces pièces, que je possède aussi, y voit les mêmes signes de 
la haute culture Hindoue des arts, que représentent les statues anciennes 
Javanaises de Siva , Farvati et Dourga. Les vêtements , les anneaux aux bras 
et aux jambes expriment sans doute Ie costume Javanais de leur époque, 
qui en partie se trouve encore Ie même, mais les têtes ont ordinairement 
une forme tout a fait singuliere. Souvent elles ressemblent plus ou moins 
a des têtes de lion , de taureau et d'autres animaux en forme de masqué » 
souvent aussi elles ont cette forme tirée, avec Ie nez allongé et pointu, 
qui approche de la tête d'oiseau et qu'on trouve de même comme signe 
caracteristique dans les figures de Wayang ou des ombres Chinoises chez 
les Javanais. En comparant les figures humaines sur ces médailles et les figures 
dans Ie Wayang Javanais on ne peut douter qu'il n'y ait une afiinité complete. 
Elles ont la même forme de tête d'oiseau en profil , comme les pieds , Ie corps 
difTorme, mal proportionné , Ie cou et la taille extrèmemenfr minces, les 
bras grêles et démesurément longs. Ces têtes sont souvent comme dans 
Ie Wayang pourwa couvertes d'une espèce de casque avec une sorte de corne 
OU de trompe sur Ie devant et Ie derrière de la tête et une couronne a 
pointes. On peut aisément se convaincre de la ressemblance souvent frap- 
pante d'un grand nombre des figures sur ces médailles avec les figures des 

1 Lorsque Mr. H. J. Domis offrait Ie 15 fé^r. 1834 a la Soctéte Asiabique de Londres 
„une curieuse ancienne monnaie JavanaiBe de cuivre blanc", qui appartieut k cette 
classe, on trouve mentionné asses naïfenent: „vvith the representation of Adam and 
Eve." Cf. Journal of the B. Asiat. Soc. Yol. I. Lond. 1834. pag. 152. 
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Wayang, en comparant la planche chez Raffles, Vol. I, a la page 386 et 
la planche dans Ti^ds. v. N. I. Dl. VIII. 2 a la page 8, avec plusieurs 
de nos pieces. L'origine de ces figures singalières et grotesques ponr repre- 
senter les personages celèbres de Tantiquite n'a, autant que je sache, pas 
encore éte suffisamment éclaircie. L'explication des Javanais, rapportee par 
Raffles > attribue ces figures difformes a Tinfluence de la religion Musulmane. 
On raconte, que Ie Sousouhounan Moria pour pouvoir concilier ce jeu si 
antique et populaire des Javanais avec l'aversion de Tlslam pour les images ^ 
ait tellement défiguré les figures du Wayang , qu'elles cessaient de ressem- 
bler a des formes humaines. Le savant van Hoëvell a cru trouver une 
confirmation de cette tradition dans le fait , que les figures du Wayang de 
rile de Bali, oü la religion Mohamétane n'a pas encore pu se propager, 
ne présentent pas ces diflformites, mais auraient conservé la forme antique *. 
Un tel expediënt convient assez bien a Tesprit indulgent et facile des Javanais, 
chez qui le syncretisme en religion , opinions et usages semble avoir existe 
toujours et règne encore d'une maniere vraiment étonnante, et cependant 
cette explication nous laisse encore quelques doutes. Nous avons peine a 
croire, que toutes ces médailles datent de Tépoque après Tintroduction 
et la suprematie de Tlslamisme. Il est bien dommage, qu'en trouvant 
ces médailles on n'ait jamais indiqué, quels autres objets antiques y 
étaient jointes , par lesquels on eut pu probablement déterminer du moins 
approximativement Tantiquité de ces monuments. La grande ressemblance 
des figures avec celles des Wayangs nous ferait de suite penser que les 
représentations sur ces médailles sont empruntées a ces pièces de théatre. 
Dans le Wayang , le jeu le plus populaire et Tamusement le plus chéri des 
Javanais , on distingue différentes espèces , qui se distinguent par TétoflTe des 
figures, le' sujet et la maniere de représentation. Dans le Lampahan pourwa, 
OU Lampahan de l'ancienne tradition , les figures sont a tête nue ou avec des 
couronnes, dans le Gödog avec des coiffes de toile et des poignards (këris) ; le 

' 1. c. p. 337. — Tijds. voor N. I. VIIP Jaarg. 2« Dl. p. 4. 
* Cf. Verhand. Batuv. Oen. 20 Dl. bl. 38. 
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sujet des premières est tiré des anciennes légendes Hindoii-Javanaises, surtout 
des luttes entre les Korawa s et Pandawa's ; dans Ie Wayang gëdog et bèbèr 
il a rapport a l'histoire romanesque du prince Javanais Pandji de Djënggala, 
dans Ie Wayang kalitik a Thistoire de Damar-woulan et Ménak-djingga, roi de 
Blambangan. Mais avee aucun de ces sujets dramatiques , autant que nous 
les connaissons ' , ne semblent convenir les figures sur nos médailles d'une 
maniere assez distincte , pour expliquer par la ces représentations. Dans cette 
incertitude nous ne savons mieux faire que de ranger ces médailles en quelques 
classes. Les plus anciennes sont probablement celles, qui représenten t une, 
OU Ie plus souvent deux personnes opposées, un homme et une femme, 
avec différents accessoires , un arbre , une roue , un édifice et d'autres objets 
plus OU moins distinct.s et qui semblent se rattacher a la vie commune. 
Cependant la question principale, si ces représentations ont rapport a la vie 
religieuse ou simplement a la vie domestique , ne me parait pas encore résolue 
d'une maniere satisfaisante. C'est surtout dans Tarbre , la roue et Tédifice qu'on 
a voulu voir des caractères distinctifs du Bouddhisme *. L'arbre sacré, Ie 
figuier religieux (Sanscr. a^vattha, pippala etc.) est surtout Tarbre vénéré 
des Bouddhist^s, qui se rencontre souvent dans leurs légendes et sur leurs 
monuments. Aussi les anciennes monnaies de Tlnde semblent en porter Ie 

^ Si je ne me trompe, on compte 227 pièces des Lampahan pourwa, et environ 11 
des Lampahan wayang gëdog. Jusqu'ici ont été publiés de cette riche littérature des 
wajangs: Baden Bambang Soemiiro's huwelijk, door J. Lipjes (Tijde. NeêrL Indiè'. IV* jaarg. 
Ie Dl. Batavia, 1842. p. 485) — J. A. Wilkens: Hei Wajang-verhaal Pregitoa (Tijd». 
N. L Vin» Jaarg. 2" Dl. Bat., 1846. p. 1). — C. F. Filips: Overzifft van hei jamansch 
verhaal Sankirono (Tijde, voor Ind. taal', land^ en volkenkunde. Dl. IV. Batavia, 1855. p. 43.) — 
C, P. Filips: Overzigi van hei javaansch verhaal Poeihoel Oondho Prono (Tïjdê. voor Ind. iaal-y 
land' en volkenk. Dl VI. Batavia, 1867. p. 202). — C. F. Filips: hei broedergevechi uit de 
Wajang Kemo Tandingan (T^jdê. voor Ind. taal-, land- en volkenk. Dl. VII. Batavia, 1858. 
p. 33). — T. Itoorda , Be loigevallen van Baden Pandji , volgens de Javaansche wajangverhalen 
(in : Bijdragen toi de taal-, land" en volkenk. van N. I. VII< Dl. Amst. 1864. p. 1). — Un trèa 
interessant ouvrage de ce genre a été publié, il y a quelques jours , intitulé: De Wajang- 
verhalen van Pala Sara, Pandoe en Baden Pandji, par M. Roorda. La Haye 1869. 

< Comme C. Kitter. Die Stupa'è (TopeB) und die Colosae von Bamiyan. Berlin, 1838 
p 213 suiv. 272. 
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symbole, mais cette figure diifère entièrement de Tarbre surnos médailles '. 
Mais de même Ie figuier de Tlnde (ficus Indica , Jav. waringin) et nombre 
d'autres arbres sont en vénération chez les Indiens, aussi bien que chez 
les Javanaisy oü entre autres dans Ie système astrologique chaque Woukou 
a un arbre particulier '. Plusieurs de nos médailles présentent la même 
forme d*arbre aux branches pendantes^ et souvent avec des troncs ou 
racines entrelacés, mais sur d'autres Tarbre semble différer ou se reduit 
a quelques tiges. 

La figure de la roue n'oiïre pas un caractère plus distinctif. La for- 
mule de la roue de la lot semble n'avoir eu primitivement dans Ie Boud- 
dhisme qu'une signification figurative et même lorsque plus tard ce sym- 
bole s'est transformé en roue magique de prières, comme en Nepal et 
dans l'Asie centrale , elle a re9u la forme d'un cylindre, dans lequel les 
papier s de prières sont tournees. Mais la roue sur nos médailles diffère 
autant de ces cylindres, que de la roue, qu'on trouve sur les anciennes 
monnaies de Tlnde et qu*on explique ordinairement comme symbole Boud- 
dhiste *. La position de notre roue en haut y ferait voir un objet prin- 
cipale mais sur d'autres la roue est en bas, ou bien manque tout a fait. 
Sa forme ressemble a la roue d'un émouleur entourée d'un cadre ou chassis 
et munie d'une anse. Sur quelques unes on voit une personne, qui tenant 
la manivelle , semble dans l'action de tourner la roue. Comme cette figure 
de la roue sacrée ne m'est pas encore connue dans les monuments de Tlnde 
OU de Java, j'inclinerais peut-être a n'y voir qu'un rouet ordinaire. La 
figure d'un édifice, qu'on y voit souvent ajoutée, n'est pas plus certaine, 
quoiqu'on y ait voulu voir Timage d'un vihara ou cloitre Bouddhiste. Mais 
il n'a nulle ressemblance avec les figures connues des vihara's , ou d'autres 

' Cf. C. Bitter. 11. pi. VUL N«. 6, 7, 8, 10. Jour/uU R. Aa. Soc, Vol. VI. Lond. 
1841. p. 452 et la planche et aussi les figures dans Ie bel ouvrage de James Prinsep, 
Indian Anéiquiiieê, publié par M. Edw. Thomas. 

* Cf. P. P. Boorda van Ejsinga: Handboek der land* en volkenkunde van N, L III Boek. 
1 Dl Amst. 1841. p. 276 sq. 

' Cf. Joum. K A, 8, Vol. VI. Lond. 1841. p. 452 et la planche. 
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batiments réligieux des Boiiddhistes. Aussi la forme varie^t-elle beaucoup. 
Quelqueibis c'est un haat batiment caiTe, avec un graad nombre de 
fenetres et un toit en pointe, tout comme une £Brbiïque Européenne. Peut* 
être doit on voir dans cette forme singuliere un temple portatif avec des 
niches pour placer les idoles. Une telle figure , en usage chez les Kalmouks , 
a éte donnée par Pallas ' . Sur d'autres Ie batiment présente une porto 
voütee , comme dans quelques petits temples de Java ; cette forme avec la 
précédente se trouve conjointement dans la médaille chez Raffles, 1.1. Vol. II. 
p. 60, attribuée a Tan 1068. Sur d'autres on dirait une fa^ade avec une 
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fenêtre , comme chea les habitants des monts Tsnggër , sur d'autres la maison 
semble , selon Tusage des Malais , posee sur des pilotis , ou bien c'^st un seul 
toii sur des piliers, ou un grand toit ome, sous lequel se trouve une 
maisonnette. Dans toutes ces formes il ne se présente aucun signe caractéris-* 
tiqne du Bouddhisme , et la variété de formes même prouve au moins qu'il 
n'y a pas de type arrêté pour eet édifice. Les premières formes cependant 
pourraient indiquer un temple portatif ' et ainsi Ie symbole réligieux ne man* 
querait pas entièrement, si Ton veut voir dans ces pièces simplement des 
représentations domestiques. Sur ces mêmes pièces se trouve souvent une 
figure X, dont la signification me semble aussi bien incertaine; elle a quelque 
ressemblance avec un signe qu'on croit être un symbole Bouddhique sur 
les anciennes monnaies d'Arracan ^ , mais eUe pourrait aussi bien indiquer 
quelque instrument journalier , comme un dévidoir , ou une nasse ; de même 
Ie baton a pointe, qui est ajouté, peut être une arme ou un fuseau. Sur 

1 Cf. P. S. Pallas: Sammlungen hiêior, Nachrichten üÓer die MongolUchen Völkerschaften. 
IV Th. St. Petereb. 1801. 4°. pi. 9. B. fig. 23. b. pag. VII. 

> Dans un des Woukou's chez Boorda van Eysinga, 11. p. 282 on lit: gedong pien- 
nikoel hangngatokkaké dhévaannó: la maison portative fait voir Bon dieu. 

' Cf. Journal. R. J. S. Vol. VI. Lond. 1841. pi. No. 7. pag. 464. — Marsden , Num. 
Orieni. pi. LIII. No. MCCXXIX. Nous regrettons que les deux articles de Mr. T. Latter: 
Remarks on a BoodhUt Coin or Medal (Joum. Ja, Soc. of Bengal, Vol. VIII. Part. II. Calc. 
1844. p. 671) et On the Btiddhiai Emöletn of Architecture (Joum, Ai, Soc. of Bengal, Vol. XIV. 
Part. n. Calc. 1846 , p. 628) ne nous ont rien fait a|>prendre par les fantaisies singulières 
de Tauteur. 
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(Vautres on trouve une figure comme un noeud, ou 8, et une espèce de 
caducee, formée de deux serpents entrelaoés. Aux usages domestiques sem- 
blent se rattacher plusieurs autres figures ; comme celle d'une échelle , uue 
espèce de bac, peut-être pour battre Ie riz ou comme auge pour les ani- 
maux , et différentes espèces de vases et de pots , parmi lesquels se trouve 
souvent un pot a tuyau. Sur plusieurs on voit encore une figure en forme 
de pain de sucre, qui doit indiquer Ie toumpéng , ou Ie riz cuit dans Ie 
koukoussaUy panier tresse de bambou, qui lui donne cette forme généra- 
lement usitee. Ces derniers objets sont quelquefois disperses sur Ie champ 
des médailles , quelquefois ils se trouvent ranges comme sur un cabaret ou 
une table, et alors il y a quelque ressemblance avec Ie pinda patra ou table 
des aumónes des Bouddhistes ' . A la vie domestique se rapporte sur quel- 
ques pièces sans doute la figure plus ou moins reguliere d'un enfant, 
ainsi que d'un coq ou autre oiseau , sur une pièce on trouve même Ie jeu 
Ie plus répandu dans tout TArchipel Indien. Un carré divisé en carreaux 
en forme d'échiquier semble devoir représenter un champ cidtivé, comme 
la figure d'un boeuf dans un compartiment semble indiquer une prairie. 
Sur quelques unes un demi-cercle en-haut pourrait indiquer Ie soleil, mais 
je ne puis expliquer quelques autres figures, comme une ligne courbée 
avec trois ou quatre points, a la marge inférieure. Je ne puis y voir un 
chaitya, dont la figure si commune sur quelques anciennes monnaies de Tlnde, 
diffère trop des figures de nos pièces. Le costume des figures humaines est 
souvent trop peu distinct, mais semble varier sur les pièces. Souvent, mais 
pas toujours, les figures d'honlmes et de femmes portent de grands anneaux 
aux bras supérieurs, aux bras inférieurs et aux jambes. Comme dans le 
Wayang les figures des femmes ont quelque fois au dos Tespèce d'omement 
en forme d'ailes, qu'on nomme praba. Les figures sont debout ou assises, 
le plus souvent Thomme a gauche , la femme a droite. Sur une pièce Thomme 
tient un trident tourné dans la main, la femme un baton a deux boutons. 

' Pallas. 11. Zweiter Th. St. Petewb. 1801. 4«. PI. III. fig. 4. PI. 9. B. fig. 23. Journ, R. 
A. Soc. Vol. XVIII. London, 1861. pi. IX 1. 
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Sur d'autres la %ure humaine ou les deux figures semblent se baisser avec 
Ie bras pendant et la main étendue comme pour lever un objet, qui semble 
un vase ou un pot. Sur quelques pièces de ce genre on serait tente de voir 
rindication des cérémonies de mariage, qui même sous la couche superfi- 
cielle de Tlslam se sont conservées sans doute depuis bien des siècles jusqu'a 
nos jours chez les Javanais ' . Sur d'autres pièces les personnages sont assis 
sur les genoux avec les jambes repliées sous Ie corps; rarement une des 
jambes est courbée debout, l'autre pliée sous Ie corps. Probablement ces 
positions ne sont point indifférentes , parce que déja dans les anciens ouvrages 
javanais bien parier et s'asseoir convenablement sont les deux préceptes 
cardinaux de bienaéance et de civilisation. 

Dans cette classe de médailles quelques unes offi*ent des deux cotés 
exactement la même représentation ; sur d'autres il y a quelque diiférence, 
soit qu'un cóté présente une personne , l'autre deux , soit qu'il y ait deux 
personnes sur les deux cótés avec des additions différentes » comme Tarbre, 
la roue , la maison , l'auge , des pots , des vases etc. Quelques fois Ie même 
avers a un revers difiFérent et en général on peut remarquer sur plusieurs pièces 
une certaine liberté , qui en faisant usage de la plupart des mêmes figures 
et symboles, les arrange ou les distribue différemment sur la même face 
OU sur les deux cotés de la pièee. Nous ne connaissons qu'une pièce, qui 
porte sur chaque cóté deux personnages , mais sans aucune autre figure. 
Plusieurs médailles n'ont des figures que d'un cóté et Ie revers est blanc 
avec un rebord a la marge et autour du trou ou bien tout a fait uni. 

Nous pensons devoir porter a une seconde classe les pièces , qui sur Ie 
revers , ou sur les deux cotés donnent des représentations ou des figures d'un 
caractère spécial et qui semblent se rapporter a quelque légende ancienne, 
a quelque fait ou objet particulier. lei Ie dessin diffère souvent et aans 
avoir les formes bizarres des premières pièces , approche davantage au style 

^ Comp. rinteressant exposé des institufcions , coutumes et usages des Javanais 4 Soura- 

karta, par M. C. F. Winter, {TijcU. voor Neérl. Indie. 6e Jaarg. Ie Dl. Batavia, 1843, 

et surtout pag. 481 suiv.) 

5 
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commun indien. Noua rangeons dans cette classe les pièces, oü Ie revers 
porte en hant deux dragons enlacés, en bas deux figares qni indiquent 
assez bien Ie tjrpe des rakchasas ou déndons et qui terrassent iin éléphant 
OU un taureau. En cherchant Texplication du premier sujet je pensais un 
moment a la légende , qu'on trouve dans Ie Lalita-vistara et ailleurs et qui 
rapporte , que Dévadatta , par envie , par orgueil d'être un Cakya, et enivré 
aussi par l'orgueil de sa force, saisit un éléphant blanc de très-grande taille, 
destiné a porter Ie fiódhisattva, de la main gauche par la trompe, et Ie 
tua de la main droite d'un seul coup, et que Soundanaranda , voyant eet 
éléphant tné a la porte de la ville, en blamant cette action, prit Téléphant 
par la queue et Tattira en dehors de la ville ' . Mais j'ai cru devoir rejeter 
cette explication. Non seulement il serait difficile a croire, que deux con- 
temporains du Bouddha soient figarés sous la forme de demons , dont celui 
qui attaque l'éléphant par derrière ne semble pas Ie moins furieux et 
frappe son ennemi avec un këris javanais, mais aussi les deux dragons 
enlacés restent ainsi sans explication. Plus tard je vis une variante de 
cette représentation , oü l'éléphant a perdu non seulement ses ornements, 
son collier , mais aussi ses défenses. Enfin siu* une autre se trouve un sujet 
tout a fait semblable, mais un taureau remplace Téléphant. J'ai cherché 
dans les légendes indiennes et javanaises Texplication de ces sujets, 
mais sans avoir pu trouver une solution assez certaine. Je crois que si 
longtemps que les anciennes traditions javanaises, surtout les nombreux 
Wayangs nous sont encore si peu connus , il serait trop hasardé de vouloir 
expliquer des représentations qui portent un caractère si spécial. Nous ne 
pouvons que ranger par conjecture dans cette classe Ie revers avec une 
chasse au cerf, deux serpents enlacés, un boeuf et un oiseau, celui avec 
une figure animant un cavalier , avec les deux oiseaux dont lun dans une 
cage et Ie dragon, celui avec Ie demon femelle et Ie poisson, avec 
Tarbre, Thomme et Ie cheval, avec Thomme a cheval en galop, avec Ie 

I Cf. Rfftfa tch'er rol pa ou DéveioppemeiU deê jeuxy par Th. Ed. Foucaux. U« Partie. 
Paris, 1848. 4o. paj?. 187. 
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cheval a Tétable, avec Ie dragon a deux têtes, les pièces avec des figures 
rangées en cercle, peu distinctes, dont Tune semble porter un mat avec 
sa voile et les pièces blanches au revers avec Thomme sur Téléphant, les 
cavaliers a cheval , et la figure courante , qui ressemble assez bien au type 
de Hanouman, Ie roi des singes. 

Je crois devoir separer des précédentes une troisième classe de ces 
pièces, qui me semblent douteuses, ou bien entièrement fausses. Comme 
toutes ces pièces ont éte coulées, il est bien difficile de distinguer celles 
qui ont éte coulées d'après un modèle antique. Mais il y en a d'autres, 
dont l'aspect exterieur ainsi que Ie type peuvent exciter des doutes sur leur 
antiquite. Parmi celles-ci je crois devoir ranger une pièce, dont un dessin 
avec celui d'une autre pièce a éte envoyé en Mai 1858 par M. E. Netscher 
a la Société Asiatique de Trance K Pour ce qui regarde l'autre pièce elle 
était connue depuis lougtemps en Ëurope par M. Endlicher ^ et publiée 
par M. Ie baron de Chaudoir, dans son bel ouvrage *. Ces pièces ne 
sont même pas tres rares a Java, d'ou j'en ai refu deux beaux exem- 
plaires, maïs d'un diamètre un peu plus grand. Pour Tautre pièce, qui 
se trouve dans la belle coUection de M. J. S. van Coevorden et qu'il m'a 
permis d'examiner pendant son séjour en HoUande , je dois avouer que Taspect 
moderne et la fabriqhe toute barbare de la pièce me font bien douter de 
son authenticité. L avers permet a peine de distinguer deux jfigures humaines 
avec un quadrupède , probablement un éléphant. Le peu de distinction dans 
ces figures ne s'explique pas par Tantiquité, qui aurait pu effacer les formes , 
car la pièce a un aspect tout moderne, mais uniquement par Tincapacité 

I Comp. Bapport sur deux médailles en cuivre jaune, trouvées a Sourabaya, ile de 
Java, dans le Journal Aêiatique, Avril — Mai, 1860. p. 321 suiv. 

* Verztichniés der Chinesischen und Japanischett Münzen des K. K, MünZ' utid Antiken' Cabi^ 
nettes in Wien, Wien, 1887 S. 45 u. 79. 

• Recueil des monnaies de la Chine, du Japon, de la Coreé, d'Annam etc. St. Pétersbourg , 
1842. in-folio, pi. X, N<>. 29. Comp. aussi M. C. B. Hillier, dans les Transaciions of 
the China Bratu^h of the Royal As. Society, Part. II. 1848 — 50. Hongkong, 1852. S". pag. 
105 suiv., et Part. V. 1855. Hongkong, pag. 70 suiv. 
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de raxtisan, qui a mal moulé et mal coulé la pièce. Sur Ie revers la légende 
arabe, qai a été gravée après Ie coulage, est si mal faite, qu'il est tout 
naturel que les savants Orientalistes de Paris n'ont pu venir a bout de 
la déchiffirer. Les deux mots assez distincts sil) i] font penser de suite a la pro- 
fession de foi , en usage sur les monnaies arabes depuis les premiers temps 

uJ ui 

«jc»^^ s}l) ï) jd< ï il rCy a de dieu, que Dieu seul^ ou bien Ie fabricateur a 
voulu exprimer s^) ^) i) ^) t ü ny a de dieu, que Dieu VÉtemel, 
mais ne connaissant pas la langue ni récriture , il a jete pêle-mêle des mots 
informes. Pour moi, je suis convaineu que nous devons cette pièce a Tin- 
dustrie d'un de ces Chinois, qui s'appliquent a fabriquer des antiquites, mais 
qui , imitant souvent des figures ou caractères , qu'ils ne comprennent heu- 
reusement pas, trahissent par cela même leur tromperie. A cette classe de 
pièces fausses, fabriquées dans les derniers temps, je crois avec assurance 
pouvoir rapporter un nombre de pièces d'une exécution tout a fait barbare. 
On n'a qu'a mettre ces pièces a coté des anciennes et Ton reconnait de suite 
leur mauvaise origine. Non seulement Ie métal est différent, plus foncé et 
brut, mais Ie dessin est mal fait et grossier. Pour leur donner quelque 
meilleure mine , souvent ces pièces coulées d*une maniere lourde et ignorante 
ont été gravées ou coupées au contour du dessin et c'est par tous ces 
signes qu'on peut de suite reconnaitre leur date récente. En partie les 
fabriquants semblent avoir voulu imiter les types anciens , on y voit souvent 
aussi des espèces d'arbres , des maisons , des vases , mais tout d*une maniere 
tres grossière , et surtout les figures des personnages , par exemple avec tête 
de lion, ou de crocodile, sont devenues de vraies caricatures. 

Toutes les médailles antiques de ce genre semblent manquer de carac- 
tères oü légendes. Cependant il y en a , oü Ton croirait voir quelques traite , 
qu'on pourrait prendre pour des lettres ou caractères, mais que nous ne 
pouvons expliquer. Ainsi en bas du trou on voit quelquefois des traits, 
par exemple la figure d'un M ou fcj (comp. Raffles 1. 3 N®. 2), sur 
d'autres la personne a gauche a prés de sa main la figure '^ ou une 
ügure a peu prés semblable (N©. 29, 35, 47, 54. Raffles 1. 2. N». 3); sur 
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Ie N». 57 on voit un signe ressemblant celui-ci: +. Comparez aussi chez 
Marsden Ie N». 1246 et chez Raffles 1. 3 N». 2, oü il y a des figures, 
qui semblent être des caractères. Enfin quelques autres semblent porter 
des restes de caractères arabes ; Ie N<^. 66 a probablement eu une légende 
arabe avec des chiffres dont il reste quelques traces; sur Ie N<>. 73 ou 
croirait voir les chiffres vrv (737), et Ie N^. 72 semble avoir eu un ou 
deux mots arabes devant Téléphant, maintenant trop effaces pour pouvoir 
les distinguer. 

D'après ce qui m'a éte communiqué par Ie Javanais Sastra Tama, 
lorsqu'il était en HoUande, ces médailles portent aujourd'hui en Javanais 

miCTiaruii| kétèl, ou iHHinKKianj 



Ie nom de iktï m «sïi arui n kétèly ou mm «i «i aan j khttèl. 



MONNAIES DE JAVA. CONTIP^UATION. 

Nous ne pouvons quitter Tépoque ancfenne ou hindoue de la numis- 
matique javanaise sans fixer Tattention sur deux points bien singuliers et 
jusqu'ici inexplicables. Le premier c'est Ie fait peut-être unique, que dans 
un pays, oü pendant des siècles plusieurs empires assez puissants ont existe 
OU se sont succédés, ou la civilisation et les arts avaient atteint un assez 
haut dégré, oü surtout le commerce a éte tres actif sur différents points 
pendant un long cours de temps, il nous est parvenu un si petit nombre 
de monuments numismatiques. Le second fait non moins remarquable c'est 
qu'un pays visite pendant des siècles par des commerpant^ de toute TAsie 
meridionale ait conservé si peu de traces de ce commerce , a Texception de celui 
des Chinois, et qu'on connaisse si peu de monnaies de Tlnde cis- et trans- 
gangétique, des Persans et des Arabes, trouvées dans le sol de Java. En 
partie ces deux phénomènes peuvent s'expliquer par le commerce simple- 
ment d'échange, longtemps en usage dans plusieurs parties de TArchipel 
Indien, en partie il semble que le besoin de numéraire a été rempli par 
rintroduction des monnaies en cuivre chinoises, dont on découvre souvent 
un assez grand nombre enfoui dans le sol ou prés des ruines anciennes et 
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qui sont encore en usage dans plusieurs contrées de TArchipel. La dernière 
observation nous ferait croire que ce sont surtout les Chinois, qui pendant 
des siècles ont joué Ie róle d 'intermediaire dans Ie commerce entre les 
Javanais et les autres nations. Comme nous avons vu qu'ils ont domio 
l'exemple aux Javanais de ces pièces de superstition, les monnaies suivantes 
nous prouvent Tinfluence qu'ils ont eu sur Ie système monetaire des Java- 
nais. Probablement eet usage géneral des monnaies chinoises pourrait se 
confirmer par Ie nom, qui selon Crawfurd (Vol. I. p. 281), indique chez 
les Javanais les monnaies chinoises et japonaises, kanyian^ ^ selon d autres 
kcthtg («|iKm|(i^ Dict. Javan. de Gericke et T. Roorda). Dans les anciens 

ecrits javanais, comme par exemple dans Ie traite astrologique des Wou- 
kou's, publié par M. P. P. Roorda van Eysinga ' , ce nom indique souvent 
les monnaies courantes. 

Il semble que les Europceus, qui commencèrent dans Ie 16* siècle 
a visiter Tile de Java, ne trouvèrent que des monnaies chinoises. Noiis 
manquons de renseignements portugais, mais les premiers Hollandais, qui 
visitèrent en 1596 la ville alors si commer^ante de Bantam dans la partie 
occidentale de Tile, ne parlent que d'elles. Dans les premières relations on 
lit * : „ que les batiments chinois , au nombre de huit ou dix , chargeant 
chaque environ 25 lastes, arrivent chaqiie année en Janvier a Bantam, 
lis apportent la monnaie , qui a cours a Bantam , dans toute Tile de Java 
et les iles voisines , et qui porte en Malais Ie nom de cas et en Javanais de 

^ Comp. Handboek der Land- en Volkenk, van K. 1. Ille Boek. I Dl. Amst. 1841. 
8o. pag. 277 suiv. — La valeur indiquée p. 285 par sakêtténg mas signifie probablement 
Ie poids d*un kèQn/f en or. La valeur p. 289 wkoupang peut indiquer 400 (kèfènff), 
OU bien la coquille si répandue depuis la haute antiquité comme monnaie et eonnue 
sous Ie nom de cauris (Cypraea moneta). 

' Nous suivons la rédaction, qui se trouve dans Touvrage intitulé: Be^in end^ Vort- 
gangh van de Ver, O. I, Cmnp, I' Dl. 1646, in-4o oblong. — Eerste Schip-vaerd der Hol- 
landde naer O, I, Pag. 75. L'auteur a changé en partie et a ce qu'il parait, corrigé ce 
qu'il répétait de l'ouvrage plus ancien: D' Eerste boeck. Historie van Indien, waer inne 
verhaslt is de avonfuere die de Holl, schepen bejegent zijn et^, door Q. M. A. W. L. i'Amst. 
1609, in-4o oblong, pag. 34, ou Q 3. 
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pilis. EUe est moins qu*ime dute, de mauvais aloi, étant coulée de plomb, 
mêlé d'écume de cuivre; par conséquent ces pièces sont si fragiles, que si 
1'on en laisse tomber une botte, on en trouve 8, 10 ou 12 on plus de caasées. 
Ainsi quand elles sont une seule nuit dans l'eau salée, elles sont tellement 
coUées, que la moitié s'en casse. Cette monnaie est coulée en Chine, dans une 
ville nommée Chincheu, située au 25 degré de latitude du nord etonacom- 
nience de les apporter dans Tan 1590, et cela par la raison suivante: Le 
roi Wontay de la Chine voyant que les cawas , que son prédécesseur le roi 
Hngjen, il y a 20 ans, a fait monnayer, remplissaient par leur grande 
quantit^ toutes les iles voisines et que ses sujets ne pouvaient pas bien 
les débiter, parcequ'ils n'ont pas de cours en Chine même, oü tout le 
commerce se fait non par quelque monnaie, mais seulement par de petit» 
morceaux d'argent, qu'on pèse avec des conduti (qui sont de petits poi» 
rouges avec une tache noire) ' a inventé cette mauvaise monnaie, afin qu'elle 
se cassat et disparut plus tol., mais comme cela ne suffisait point, son 
descendant le roi Hammion, qui règnait lorsque les notres étaient la, a 
rendu ces caxas encore plus mauvais et tels que nous Tavons dit. On lea 
enfile, car ils ont un trou carré au centre, a des cordons de paille, 200 
ensemble, ce qu*ils nomment un sata, qui convient avec trois liards (een 
blanke) de notre monnaie. Cinq de ces satas lies ensemble font mille caxas, 
ce qu'ils nomment sapocou. Les notres achetaient douze ou treize mille de 
ces pièces pour une pièce de huit réaux. On voit maintenant fort peu de 
ces premiers caxas , parce qu'ils sont presque tous détruits et n'ont pas de 
cours en Java. Lorsque ces nouvelles pièces furent émises premièrement , 
on acheta pour dix mille six ou huit sacs de poivre, tandis que maintenant , 
lorsque les vaisseaux chinois sont arrivés, on achète seulement deux, ou 
rarement deux et demi sacs pour cent mille.' 

Quoique cette relation soit plus intelligible que Tancienne de 1609^ 
elle ne manque cependant pas de difRcultés, qui a ce que nous croyons, 

1 L'ancienne édition ,de 1609 ajoute fort bien : „qu'on nomme en latin Abrus, " Nous 
aurons occasion de revenir sur ce poids. 
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nous ont menés a la découverte d'un fait de politique commerciale chi- 
noise, qui, je crois, n'a pas encore éte remarqué. Ce que notre narrateur 
nous dit des caxas chinois ne convient luiUement avec les tsiens ordinaires; 
les anciennes pièces de cuivre jaune ou rouge sont assez fortes et ne se cassent 
pas aisément en tombant. Aussi celles de TEmpereur Van ly, qui remplissent 
répoque de 1573 — 1619, quoique pas tres communes , sont bonnes et fortes. 
11 y en a deux espèces, les grandes et les petites, toutes deux du même 
métal et point du tout fragiles. Ensuite ces tsiens ont éte en usage général 
en Chine au moins depuis Ie commencement de Tere clirétienne jusqn'a 
nos jours et , comme Ie dit l'inscription , sont en vérité la monnaie courante. 
Enfin ces pièces ont éte introduites a Java surtout depuis la dynastie des 
Soung (seconde moitié du dixième siècle), et s'y trouvent encore souvent 
dans les fouilles. J'en possède moi-même plusieurs qui ont été trouvées au 
fond d'un puits et qui 8*y sont conservées assez bien pendant des siècles. Il 
est donc clair, que cette narration est fausse, ou qu'elle doit être appli- 
quée a d'autres pièces que les tsiens ordinaires chinois. A la page 110 de 
ce voyage, la planche notée ^^^ donne les figures de plusieurs monnaies, 
dont Tune est probablement japonaise et au bas de la planche deux pièces 
chinoises, mais sans aucune explication. Heureusement j'ai pu découvrir d'oü 
ces figures sont tirées et par la en même temps la solution de Ténigme. 
Les figures du livre de 1646 sont copiées, pas trop exactement, del'édition 
princeps, devenue tres rare, de 1598 ^ A la fin de ce livre on trouve 
gravées en bois deux figures de monnaies avec ime explication importante. 
La première figure, qui quoique dessinée a rebours, nous fait de suite recon- 
naitre Ie tsien de Van ly, porte cette explication: „Monuaie de cuivre de 
Java. Cette monnaie de cuivre venant de la Chine a euviron la grosseur, 
la grandeur et Ie poids d'un liard d'un daler (een oort van een daelder) 
OU un peu plus d'épaisseur, ayant au centre un trou carré; les deux mille font 
un réale de hiiit, mais on ne voit pas la beaucoup de ces pièces." etc. 

* Joumael van de Reyse der Hollandhche Scliepen ghedaen in OoM- Indien, Middelburgh , 
anno 1698. in-4to. oblong. 
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L'autre figure, aussi a rebours, porte cette addition: „Monnaie de plomb 
de Java. Cette petite pièce, faite de mauvais plomb, avec un trou carré au 
centre , vient aussi de la Chine et on les enfile 200 ensemble , elles valent 
quelquefois onze , quelquefois douze mille la réale de huit ; d'après qu'il y en 
vient beaucoup de la Chine , oü elles sont fabriquées , il y va plus ou moins 
sur une reale de huit." Le dessin de cette petite pièce n'est pas si distinct, 
et comme elle n'est pas connue d'ailleurs, la légende n'en semble pas 
aussi certaine. D'après mon ami Mr. le professeur Hoffmann il faut lire 
TAay pHng youen pao: grande paiw^ valeur originelle. Nous croyons donc 
pouvoir déduire le fait, que l'Empereur chinois Van ly et probablement 
déja ses prédécesseurs ont fait faire exclusivement pour le commerce avec 
l'Archipel indien des pièces de plomb ou d'étain non seulement de valeur 
minime, mais aussi d'une telle fragilité qu'il s'en nécessita une émission 
continuelle, sans doute au grand profit des fabriquants, mais au détriment 
du commerce et des populations >. 

N'ayant pas remarqué la différence entre les tsiens chinois et ces pièces 
frauduleuses chinoises destinées pour Tarchipel , un grand nombre d'autres 
HoUandais ont noté * , ce qu'on trouve maintenant partout , que les mon- 
naies chinoises ont été introduites dans Tile de Java depuis Tan 1590, 
ce qui, comme nous Tavons vu, est absolument contraire aux &its. C'est 
seulement depuis 1590, ou peut-être déja plutót, que date l'introduction 
de cette mauvaise monnaie chinoise fabriquée pour le commerce dans les 
iles Orientales. Par la nature même de ces pièces on peut aisément 

^ Il est remarquable que sous un tel sjstème politique de finances, Thistoire nous 
parle encore de fisiux monnajeurs chinois k Bantam. Yojez: Oost.-Ind. rejse onder 
den admirael Wybrandt van Waerwyek, p. 50, dans: Begin en Voortgang der O. /. C. 
Vol. I 

• Cf. Baffles: mstory of Java. Vol. II. p. 236, et après lui, Mr. P. P. Eoorda van 
Eysinga, dans son ouvrage cité, IQe Boek. ie Dl. Amst. 1841. 8o. pag. 478 dit, qu'en 
1582 de rere javanaise (:= 1656!) les pièces en cuivre (pitjis) ont été introduites. 
11. J. Hageman, Handleiding tot de kewtiê van Java. Ie Dl. Batavia 1852. 8e. p. 114, dit: 
les premières monnaies en cuivre furent introduites en Java en 1590 k Bantam par 
les Chinois. 

6 
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comprendre , qu'aucuBe ne se sera coBseTvée ; auaai nous n'en avoBs trouvé 
fians aucune collection^ mais ce qui paraitra singuilïer, c'eet qu'aacun des 
noxabrdux ouvrages numiBmatiques düncns et japonais , autant que je sache , 
n'en hsse mention. 

La première moimaie vraiment javanaise de cette époque eat une 
imitation du type chiuois, elle est en cuivre jaune, mais un peu plus 
grande que Ie tsien ordinaire avec un trou hexagone et avec une inscriptioa 
en langue javanaise écrite en anciens caractères. La première publication 
de cette pièce, que je connais, se trouve dans un ouvrage japonais sur 
Ia numismatique , publié en 1785 ^ L'auteur, en donnant un dessin exact 
de cette pièce, a laquelle il joint la suivante, ne pouvait rien en dire que 
ce qu'il avait appris des HoUandais, qui n'en savaient eux*mêmes pas 
grand chose. U les nomme ;?^ , dont rinscription est en caractères des peuples 
méridionaux et dit: „de ce zen il y a deux espèces, une grande et une 
petite; la grande a un diamètre de 1 soun et pèse 2 zen; la petite a un 
diamètre de 8 boun (mon), et pèse 9 boun (mem). Le bord du trou est 
hexagone L'écriture nous est inconnue, mais semble appartenir a Técri- 
ture de Malacca. Ordinairement on les nomme, mais a tort, zen de 
VArabie." 

Ensuite les savants Anglais , Raffles et Crawfurd , ont publié la même 
pièce en expliquant kt légende et en determinant la date. Le premier , pro^ 
bablement d'après Tautorité de son guide javanais, le Kiahi Adipati de 
Dömak, dit p. 61: „la monnaie avec la date 1489 porte la légende java- 
naise de Panfféran Ratou, le titre, par lequel un prince de Bantam, qui 
règna en cette année, est reconnu par les Javanais." Crawfurd en lisant 
la légende de la même maniere , Tattribue , sans doute aussi sur l'autorité de 
quelque savant javanais, a Pangéran Sabrang Ler, prince qui règna a Demak au 
commencement du seizième siècle. M. Hageman, qui, en traitant Thistoire, la 
géographie , Thistoire des réligions , tout avec une extreme légèreté , semble 



' Le No. 476 ou 478 du Catalogue de M. Hoffmann. 



43 

ignorer Texistence de la critique, sait 11. p. 114 Tautörité de Crai^rfurd. 
Pour moi, je crois paur Ie moment qn'il est a peu prèa impóssible de 
choisir entre les deux autorites citées, ou plutót de détermhi^ aü justè 
Ie prilice et 1 epoque de oette pièce. Pour Ie prince de Dftnak il y a la 
grave difficult^ , que son règne a été fort court , a peu prés de deux ans^ 
selon Raffles de 1409—1412 ère jaV. ou 1483—1486 ere chr. 11. p. 186, 
OU de 1455 — 1457 (1529 — 1531) p. 280. Les variétés, quoique de peu 
d*importance , qu*on voit dans ces pièces, setnblent au contraire indiquer 
une longue époque ou des émissions bien fréquentes. La date donüée par 
Raffles, de 1489, a ce qu^il parait de Tére javanaiae, ou environ 1563 
de rere chrétienne , nous porterait au règne du prince de Bantam , nommé 
Pangéran Moulana Mohammed, qui fut Ie tfoi&ième prince rausultnan de 
ce pays et ayant succé<lé son père Pangéran Moulana Jousouf environ Tan 
1562, fut tué "en Juin 1596 ' dans Ie siège de Palémbang en Tile de 
Sumatra. Cependant on pourrait objecter a cette détermination deux ou 
trois difficultés, la première que Ie titre de Pangéran Ratou n'est pas 
mentionné dans Thistoire de ces rois de Bantam * , mms cela est' appli* 
cable a tous les princes de Java a cette époque , car nous n'en coünaissons 
aucun qui ait été désigné spécialement par ce titre. La seconde que ni les 
premiers voyageurs hollandais, qui visitètent Bantam, üi aucun auteur 
ancien europeen n'ait mentionné cette pièce , mais Téïnission d^ la mauvaise 
monnaie chinoise, dont nous avons parié, a du nécessairement, comme cela 
arrive toujours, faire disparaitre la bonne monnaie. La troisième sersit , que 
la forme du premier nom est plutót javanaise, que celle de la langue de 



^ Plusieura auteurs donnent la date de 1591, maia j^ai trouvé dans les journaux 
non imprimés des premiers navigateurs Hollandais, qu'arrivant Ie 28 Juin prés de 
Bantam, ils apprirent que 1« roi avait été tué cinq jours auparavant par un coup de 
canon au siège de Palémbang. C'est donc pour la chronologie de Bantam une date assez 
certaine. 

* Gom. de Bruin, 1. c. pag. 383 cite deux fois Ie titre de Pangéran Batou, comme 
Ie nom de deux filles du roi de Demak. 
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Soanda > , en usage a Bantam , mais il se peut fort bien qu'alors déja 
Tusage du Javanais, comme langue plus cultivée, ait éte appliqué a une 
légende monetaire. 

Malgré toutes ces objections, nous croyons devoir attribuer cette 
pièce, aussi a cause de sa parenté avec la suivante, a Bantam, mais ne 
connaissant pas les raisons de la date, rapportee par Raffles, nous ne 
pouvons que Tadopter comme possible. La légende même ne donne aucun 
indice ; Pangéran Ratou , Seigneur Bat, sont deux titres , comme il y en a eu 
tant et comme il y en a encoreaJava, qui varient de valeur a cause de leur 
signification assez vague , comme d'ordinaire les titres en Oriënt. Cependant 
Ie titre de Pangéran^ (celui qu'on sert), plus tard simple titre des fils et 
petit-fils ainés de l'empereur, semble avoir été en usage chez les premiers 
rois de Bantam , qui avant Ie Sultan Abou'1 Mofakhir semblent tous s'être 
cx>ntenté8 de ce titre. Le raiou , un des plus anciens noms de dignité dans 
Tarchipel indien et qui semble remonter dans son origine au pouvoir suprème 
attribué au chef de familie , signifie ordinairement rai , ou reine. Je n'ose- 
rais afiirmer, que c'est par humilité, comme on dit des premiers califes, 
que tout nom propre a été omis sur cette pièce et la suivante , mais cette omis- 
sion rend jusqu'a présent Tattribution de ces pièces toujours un peu incertaine. 

Mr. J. S. van Coevorden a acquis a Java une pièce unique en argent, 
dont je dois dire quelques mots. Ayant eu l'occasion d'examiner cette 
pièce a mon aise, je dois exprimer ma conviction qu'elle est fausse et 
d'une invention et fabrique toute moderne. EUe a le trou hexagone et les 
bords comme les pièces précédentes, dont elle imite le type; son poids 
est de 35,50 grammes. Son aspect trahit de suite un art de couler 
beaucoup moins expérimenté que celui du fabricateur des pièces en 

> Dans le Nederd, , Maleiêch en Soendoich Woordetihoek de Mr. de Wilde. Amst. 1841, et dans 
]e Dictionnaire javanais de Mr. Oericke on trouve la forme soundanaise : oji o (H Vi \ Pang- 

érang^ mais M. Jon. Bigg, dans son Dict. soundanais (Ferkand. van het Baiav. Gen. 
Dl. XXIX. Batavia 1862) a la même forme qu'en Javanais Pangéran, 
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cuivre, Ie fond entre les lettres étant moins uni et plus granulé, 
tandis que les lettres , pour leur donner Ie tranchant et la distinction 
nette, ont éte taillées après coup, ou ajustees par la gravure. Mais 
c'est surtout rinscription qui trahit Ie faussaire. On a suivi comme modèle 
la pièce précedente en cuivre , mais Ie faiseur n'a pas compris et par con- 
sequence n'a pas pu distinguer les caractères et il a imite un exemplaire 
de la pièce précedente mal conservé. 

Ainsi Ie deuxième (ii) et Ie quatrième caractère (m) sont ici exac- 

tement semblables, et tous deux diiferent fort pen du premier (o) 
et du septième (n); Ie cinquième a une forme trop raide et anguleuse 
et se trouve lié au signe suivant. Il est clair que la ],égende doit 
exprimer Ie même titre que la précedente: Mf|(aTiiKijiinasi| Pangéran 

Ratou, mais ici il n'y a que Pangéran Ba^ suivi de deux figures, qui 
ne sont pas des lettres et qu'on ne peut expliquer, qu'en supposant que 
Ie graveur imitait un exemplaire en cuivre oü Ie dernier caractère er 

^ow, comme il arrive souvent, était assez effacé et qu'il a taché de rendre 
par des traits, qui n'ayant aucune valeur, prouveut la fausseté de son 
travail. Il ne serait pas étonnant, que ce faussaire fasse plus de dupes 
parmi les amateurs. 

En touchant ici a Thistoire d*un des états jadis célèbres de TOrient, 
nous devons de suite remarquer, qu'il est inconcevable combien non seule- 
ment toute Tantiquité de l'Archipel indien, mais aussi Thistoire de ces 
états relativement modernes sont encore pleines d'obscurité. Jusqu'a présent 
on a beaucoup écrit sur Thistoire des Européens aux Indes, mais il n'y a 
aucun état dans TArchipel indien, dont Thistoire soit déja traitée d'une 
maniere un peu satisfaisante. Jusqu'ici on s'est peu occapé des ouvrages 
historiques écrits dans les langues des pays et l'étude des autres monu- 
ments commence a peine. Ce n'est que de quelques états que nous connais- 
sons les chroniques, qui arides et peu satisfaisantes qu'elles sont pour la 
plupart, pourraient au moins nous fournir des jalons dans les noms et 
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lea datee , si elles n'étaient encore souvent corrompues par quelque interêt ou 
par rignorance et la négligence des copistes. Les auteurs europeens qui 
ont pu aborder ces sources, laissent souvent beaucoup a désirer, soit par 
leur manque de connaissance , soit par défaut de critique. Les relations si 
importantes des Europeens, témoins des événéments, sont souvent de la 
plus haute importance, mais il faut savoir les trouver et encore leur 
temoignage est trop souvent incoherent, ou bien rempli de difficultes. En 
vérite, nous avons encore trop peu d'auteurs parmi Ie grand nombre de 
ceiix , qui dans les siècles passés se sont occupes de Thistoire de TArchi- 
pel, qui ont reconnu la valeiir des 'sources indigènes et Timportance 
de rétude historique de ces états et contrées. Si l'exemple donné par 
Marsden et Raffles n'excite pas plus d'émulation , il est a craindre que dans 
peu de temps l'histoire ancienne et interieure de l'Archipel indien ne soit 
perdue pour toujours, car Ie progrès envahissant des Europeens tue chez 
lea indigènes Tintérêt et l'étude de leur propre histoire. Ainsi Thistoire du 
pays Ie plus proche du centre du pouvoir hoUandais a Java, qui en lut- 
tant continuellement contre son envahisseur étranger a fini par succomber, 
l'histoire du royaume de Bantam, est encore bien obscure en plusieurs 
parties et pleine de difficultes. Nous ne pouvons nous occuper ici que des 
noms des rois , qui fornient la dynastie de Bantam et des dates de leur règne. 
Pour Ie quiuKième et seizième siècle c'est , hors des notices souvent détaillées , 
mais tres fautives dans les noms de Corn. de Bruin, dans ses Voyages par 
la Moscovie, la Perse et les Indes, Amst. 1714, in-fo. pag. 382 suiv., 
surtout Timportant ouvrage de Franpois Valentyn ' , qui nous donne des 
renseignements souvent fort étendus et en partie puises a la souroe, mais 
mêlés d'erreurs singulières. Plus tard ce furent entre autres Mrs. P. P. 
Roorda van Eysinga et J. Hageman qui tachèrent de donner un court 
apergu de Thistoire de Bantam *. 

» DanB la première partie du IVe Volume de son grand ouvrage: Oud- en Nieuw- 
Oostindien. Amst. 1726, in-fo. 

* Le premier dans son ouvrage: Handboek der land- en volkenkunde van N, L III« Boek» 



47 

La difficulté de déterminer un ütte assez vague se présente eneore iL 
la pièoe saivante, qui plus petite, porie une légende javanaise éerite en 
caractères arabes, ou dans l'écriture nommée pégon, Ces pièces sont de 
cuivre jaune ou plus ou moins rouge avec un trou hexagone. La légende 
porte ^'o êJ jJK ^^jXfó Pangéran ratou ing Bantan, Ie Pangéran ratou a. 
Bantan. C'est donc la meme légende avec la détermination du pays. Le 

nom Bantan, ou plutot BanVén ■^,^"^j|'^ a été exprimé par les Por- 

tugais d'après leur prononciation peu exacte par Bantam et cette forme 
vicieuse adoptée par les Hollandais et Anglais est devenue la forme usit^e 
chez les peuples d'Europe ^ Ce nom, comme ailleurs, est le nom de la 
capitale et du royaume. A sa mort le prince Moulana Mohammed laissa un 
fils de six mois, qui élant reconnu roi vint sous la tutelle d'un gouverneur,, 
qui porta le titre de Pangéran ou bien en 1618 le nom de Pangéran arya 
Kana ou Raxa (?) di manggala. C'est probablement ce gouverneur ou plutót 
le jeune roi lui-même qui est désigné par la légende de notre monnaie. 
Le titre de Pangéran Ratou se trouve quelquefois dans le mémoire de 
M. J. Camphuis sur la fondation de Batavia , et il semble indiquer le jeune 
roi OU prince hereditaire, tandis que son tuteur ou^ le gouverneur est 
nomraé Pangéran Gëdé ^. L'influence de ce gouverneur, musulman fana- 
tique, a peut-être fait adopter le caractère arabe au lieu du caractère 
javanais dans la légende monetaire. Cependant, si le titre indique le jeune 
roi, il est singulier que le titre de Sultan, qu'il porte a ce qu'il parait 

2c Dl. Amst. 1841. p. 304 suiv. Le second dans sou : Handleiding ioi de kennis van Java. 
Dl. I. Batavia, 1852. 8o. p. 63, 76, 110, 120, 154, 263. La liste est corrigée dans le 
Tijdêchrifl voor Ind, taal-^ land- en volkenkunde. Dl. IX. Batavia, 1860. pag. 80. 

* Cependant Vincent le Blanc, dans ses Yoyages. Paris, 1649. 4". Ie partie, pag. 
148, écrit Bantan. 

* Cf. Valentijn. Cl. IV. 1. pag. 454, 456. — Comme en 1685 dans le Vojage de Nic. 
de Graaff, pag. 191 , le titre de Tangerang Jtaiou désignaii encore en 1767 a Bantam 
le prince hereditaire et successeur futur dans le règne. Cf. J. S. Siavorinus, Reize 
van Zeeland naar Batavia enz. in 1768. 1® Dl. Leyden, 1793. 8°. pag. 181. — Bijdragen 
tot de taal'y land' en volkenk, van K L Nieawe volgr. Ie Dl. Amst. 1858. pag. 389. 
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Ie premier daus cette dynastie, n'est pas exprimé sur sa monnaie, oa 
bien qu*on ne connait pas de monnaie avec Ie nom et Ie titre qu'il porta 
plus tard de Sultan Abou'1 Mofakhir Mohammed (ou Mahmoud?) Abd*ol- 
Kadir. On trouve de cette pièce un nombre de variétés, qui semblent 
prouver une assez frequente émission. 11 y a raison de s'étonner , qu'aucun 
de nos anciens auteurs ne Tait décrite; peut-être Valentyn Ta connue, il 
parle au moins d'une monnaie avec Ie nom de Bantam ^ mais sans la 
décrire ' . Le premier je crois qui Ta publiée , en ajoutant a un bon dessin 
la lecture exacte de la légende , est notre célèbre Adrien Reland * , mais il 
semble qu'elle n*a pas été remarquée, car je ne Tai vu citée nulle part. 
Il est a regretter que Reland nomme cette pièce i¥/tó, mais qu'il n'ait 
rien dit du prince, a qui cette monnaie appartient. Peut-être que déja 
Reland, si actif et exact dans ces recherches, n'ait pu découvrir rien de 
certain sur Tépoque de cette pièce. Après Reland , notre pièce a été publiée 
au Japon en 1780 ' et en 1798 *. 

Quant a la pièce suivante il y a trop de particularités dans la maniere 
dont je Tai acquise, pour qu*elle puisse être passée en silence. En exami- 
nant en 1850 les ouvrages numismatiques du Musée de M. de Siebold 
a Leide, j'y trouvai non seulement les deux pièces mentionnées, mais 
encore une autre, qu'aucun auteur europeen n'avait décrite et que je 
reconnus de suite par son type et sa légende comme une monnaie de 
Bantam. Les auteurs japonais ne donnent pas beaucoup de lumière. Un 
d'eux, selon M. Hoffmann, dit: „la légende inconnue; lettres de Marëka 

^ 11. Vol. lY. I. pag. 356 il dit que 10 pitjis de Bantam font un sou et que c'est 
la seule monnaie de cuivre & Batavia. Ensuite il mentionne ik Java une espèce de 
pitjis, de plomb et d'étain, dont 50 enfilés è une tige de paille, ont la valeur de 
deux sous. 

* Cf. Adriani Belandi, Dissert. muceUan,, pars tertia. Traj. ad Bh. 1708. pag. 92 et 
la planche en face de la page 118. 

> Dans le N^. 473 du catalogue de M. Hoffmann, pag. 7 recto, fig. N^ 9, oü Tauteur 
dit : „ monnaie de cuivre d*un pays étranger." On nomme l'écriture kara kausa , écriture 
cursive étrangère. 

* Cf. Chaudoir. 1. c. pi. LIX. N«. 24, et pag. 79. 
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(ou MarÖca = Malaka) , selon d'autres coulée en Cambodja." L'autre qui 
joint au dessin de cette pièce la figure d'ane roupie deSchah Alum , frappée 
a Etawa, dit: „monnaie de cuivre. EUe a huit boun (mon) de diamètre, 
pèse huit boun (mon) , Ie trou est hexagone et entouré de caractères , Técri- 
ture est de Malaka. Les HoUandais, qui connaissent récriture de Malaka, 
lisent ainsi: ..Order van Koning (woru téru pan ko oeningi). Order signifie 
en chinois Ming4ing ^ van est êchi^ hy ^ koning est t^»^. Le signe inférieur ( i ) 
se rapporte au poids (est un chiffire). Il y a deux espèces de ce sèn , une d'argent , 
une de cuivre, les sèn mentionnés de cuivre et d'argent sont des sèn de 
Tempire de Ma*röca (Malaka). Ma-röca est un pays au midi de Siam, ap- 
partenant a Ca-bo-thia (Ie Cambodja); on peut a présent les avoir facilement 
par Ie commerce des HoUandais au Japon." Ce qui étonne Ie plus dans ce 
specimen d'érudition numismatique japonaise, ce n'est pas la crédulité, 
avec laquelle l'auteur a adopté Ie conté singulier de quelque marchand 
hoUandais siur la légende, mais surtout qu'il a pu combiner ensemble 
deux pièces si differentes de métal , de type et d'origine. En envoyant des 
dessins a Java j'ai prié mes amis de faire partout des recherches pour 
retrouver cette pièce curieuse, mais en vain. Deux résidents de Bantam 
même , Messieurs D. A. Buin et G. A. E. Wiggers ont eu Tobligeance de 
faire partout des recherches, mais sans aucun résultat. Je priai plusieurs 
HoUandais , qui étaient en rélation intime avec les fonctionnaires japouais , 
de tacher d'en retrouver un exemplaire au Japon, mais ces efforts fiirent 
de même inutiles. Je désespérais depuis longtemps de jamais rencontrer 
cette rareté, lorsqu'en visitant en Aoüt 1860 Ie musée numismatique royal de 
Dresde , M. Lossnitzer eüt l'obligeance de me permettre d'examiner un grand 
nombre de monnaies orientales inconnues et pas décrites dans lamonogra- 
phie de M. Krehl et quelle fut ma surprise en y trouvant un nombre 
d'exemplaires de notre monnaie. Par un échange je pus même en acquérir 
plusieurs. La pièce est en étain, et je ne sais si c'est par erreur que Ie 
numismate japonais Ta nommée monnaie de cuivre, ou s'il y en a aiissi 
existé dans ce métal. La légende est fort simple ^J^f\ ^jUaLJ) Ie Sultan 
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Ahotil Mcidli , mais ne semble pas sans difüculte. Dans la liste des Sultans 
de Bantam il y en a deux de ce nom, celui qui porte les titres: Sulthan 
Abou'1 Ma'ali Ahmed Bahmat-oUah et qui règna d'environ 1681 a 1634, 
soit qu*il mourut * , ou bien qu*il oédat Ie règne a son fils , et Ie Sultan 
Abou'1 Ma'ali Mohammed Wassia kismen, ou Wassia halamin (?) , qui règna 
de 1750 a 1753. En considérant la bonne conservation de ces monnaies 
d'étain, on serait incliné a les attribuer au dernier prince, mais la forme 
semblable au type de la précedente monnaie et la différence avec les sui- 
vantes nous oblige de les attribuer au premier Sultan de ce nom. Le seul , 
qui d'après les ouvrages japonais, ait publié cette pièce en £urope,estM. 
le Baron de Chaudoir, mais il n'en a rien pu dire. Comme cette pièce est 
plus OU moins bien dessinée dans les ouvrages japonais, M. de Chaudoir 
I'a même donnée deux fois, sans avoir reconnu de suite la même pièce. ^ 
Quoiqu'il soit assez probable que les Sultans suivants de Bantam 
aient fait fabriquer des monnaies, nous n'en connaissons jusqu'a présent 
(]ue de deux rois, qui prouvent assez Tétat de décadence de eet empire. 
Ce sont de petites pièces en étain ou en plomb qui portent a peu prés la 
même légende , mais avec date differente. La première porte : Ji^ ^^^sui 
fn«i aXus JPidjis de Bantam Van 1146 (1733—1784). Cette date répond au 
règne du Sultan Abou'1 Fatah Mohammed Sifah Zeinol 'arifin, qui règna 
de 1731 jusqu*a 1748. Une autre avec la même légende porte la date de 
1147 (1734 — 1735). L'autjre d*un type un peu plus élégant porte la légende 
suivante \\h\ jCy^ jiXi ^^/-^jssui Devant le premier mot il y a quelques let- 
tres, qui sur tous les exemplaires, que j'ai pu examiner, sont peu dis- 

tinctes ; il y a ^ .Je crois qu'il feut lire a^ïc nuirque , signe , donc : war- 



que de pitjis de Bantam, Van 1181 (1767 — 1768). Sur ces pièces le nom 
(le la monnaie a bien distinctement un ^^ dans la dernière syllabe, qui 

^ Yalentijn 1. c. lY. 1 p. 216 en mentionnant par erreur deux rois du nom d' Abou'1 
Mafachir, dit qu' Abou'1 Maali fut tué dans le siège de Palèmbang. 

* Cf. 1. c. pi. L N" 5, et pi. LIX. N« 25, dans le texte, pag. 79, il y a quelques 
fantes dans les numéros de renvoi. 
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manque dans la pièce précedente. M. Rigg , qui prononce Ie ch a la maniere 
anglaise ^ écrit dans son Dictionnaire Soandanais p. 374 pichis. La forme 

javanaise est ajiwi3jj| \ joeZ/w, en Malai ij**^ püü. La date appartient pro- 

bablement au Roi Abou'1 Nasr Mohammed 'arif zeinol-achiqin , qui selon 
M. Friederich * règna de Tan 1160— 1182 de THég. (1747— 1768). D'après 
une autre table chronologique , qui semble assez exacte, il règna de 
1753 jusqu'en 1777. * L'omission de tout nom et titre de prince sur ces 
pièces est un signe bien frappant de Tétat de dépendance, dans lequel ie 
royaume de Bantam était tombe de plus en plus sous la compagnie hol- 
landaise depuis Ie traite de Tan 1684 et surtout depuis 1751, lorsque 
Bantam devient un Hef de la compagnie et qui devait finir avec sa ruine 
complete au commencement de notre siècle. 

ün autre petit état, qui florissait jadis sur une partie de lacótesep- 
trionale de Java, nommé ordinairement Cheribon, proprement(»oiajiCTia(Ki||\ 

Tjirébon^ en caractères malais ^%>f>' ', nous oflfre encore quelques rares 
monuments numismatiques. Cet état , qui porte Ie même nom avec sa capi- 
tale, doit selon la tradition son origine a la propagation de Tlslamisme. 
On dit que la ville capitale fut fondée environ Tan 1488 (selon d'autres 
en 1406 ou 1465) par un des plus celèbres apötres de Tlslam a Java, Ie 
cheikh Ibn'ol-Moulana, nommé ordinairement d'après Ie lieu de sa sépul- 
ture, Sousouhounan Gounong-djati , dont un des fils Hassan-od-din , est 
considéré comme Ie premier prince musulman de Bantam. Un de ses suc- 
cesseurs, Ie Pangmbahan Giri laya divisa son état entre ses fils, Ie Radja 
Chems-od-din , avec Ie titre de Sultan SSpouh (rainé), Ie Radja E[amar 

' M. Friederich donne d'après un des manuscrits de la Sociéié de Batavia son nom 
et titre asses curieux: ^c^oUj)^ y^^)^ '^^i^ o/i*^'*^^ Mij ^j^ «X,^^ j-öÜ^ ^) ^;Ualu 
Cf. VerJumdd. Bat. Gen. Dl XXY. Batavia, 1858. p. 14, 10. Aiileurs p. 24ontrouve 
Arif'Uddin. 

' Cf. Bijdragen tot de taal- land' en wdkenk, van N, /. Nieuwe Yolgreeks I^ Dl. Amst. 
1858 pag. 860. C'est done Ie roi, dont parle Stavorinus, quand il visita la cour de 
Bantam en 1769. Cf. Reiee van Zeeland naar Batatfia^ I DL, Legden, 1798, pag. 65 suiv. 

' Cf. Heland, Disê, X/, de lingniê imnl, orieni, p. 94. 
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od-din , avec Ie titre de Siütan Anom (Ie cadet) et Ie troisième , qni re^ut Ie 
titre de Pangéran Adipati-Toupati. Depuis Ie milieu da 17e siècle eet état 
fut successivement sous Ie gouvernement d'un , de deux , troia ou même de 
quatre princes, surtout avec les titres de Sultan Sepouh , Anom , Pangéran 
Adipati Tjirëbon et Panëmbahan Tjirëbon, dont Taine ou Sultan Sëpouh 
porta toujours un caractère religieux, qui lui donna une certaine supe- 
riorite sur les autres princes de Java. En 1682 eet état vint sous la pro* 
tection ou la tutelle de la compagnie des Indes , qui par des traites succes- 
sifs s'empara de plus en plus de son territoire, jusqu'a ce que cette dy- 
nastie de Sultans se soit transformée entièrement en pensionnaires ou en 
préfets du gouvernement hoUandais. ' 

Cet état a eu au moins une petite monnaie d'échange , qui comme on 
voit dans les monnaies de Bantam et ailleurs par sa valeur minime a du 
satisfaire au besoin de moyen d'échange pour les plus petits objets jouma- 
liers du commerce. Nous ignorons , quand on a commencé a fabriquer ces 
pièceSy mais la compagnie hollandaise tacha déja vers la fin du 17^ siècle 
d'en limiter Témission. Dans Ie contrat du 8 Sept. 1688 entre la com- 
pagnie et les trois princes de Cheribon on stipala, pour prévenir toute 
contrefaction et fraude dans la fabrication des pitjis , que cette tache serait 
confiée a deux chefs indigènes, Tun pour Ie Sultan Sepouh, Tautre pour 
Ie Sultan Anom, qu'ils n'auraient chacun que deux feux, que les coins 
seraient égaux et porteraient Tun les caractères du Sultan Sepouh , Tautre 
ceux du Sultan Anom et que Ie poids d'un kati deux tahils aurait la valeur 
d'un quart de risdaler. * Depuis que la petite monnaie en cuivre (duiten) 
de la compagnie fut mise en cours dans ses possessions , on tacha de rem- 
placer par elle cette petite monnaie indigène. Dans un décret du 13 Nov. 
1733 Ie gouverneur et Ie conseil des Indes ordonnèrent de mettre la monnaie 

1 Comparez pour l'histoire encore aases confuse de cet état Yalentijn , O.en N, Ooêt- 
Ittdie. Yol. lY. partie 1 p. 15 sq. 68 sq. 98. fioorda van Ejsinga, Handboek lil Boek. 
U Dl. p. 451 sq. Hageman , Handleiding I. p. 62 , 75 , 161 , 215 , 226. Tijde, voor Ind. 
taal', land- en volkenkunde. DL IX. Batavia, 1860 p. 838. 

' Cf. Netscher en van der Chijs 11. p. 154. 
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en cuivre de la Compagnie en circiüation dans les contrées du Fréanger et 
s'il etait possible, a Cheribon , dut on même y persuader les princes par quel* 
ques douceurs. ^ Mais quoique Ie profit ne fut pas grand, l'usage com* 
mode fit probablement prévaloir les pitjis a Cheribon. Les princes de eet 
état affermèrent au capitaine des Chinois Ie 1 Janvier 1710, et plus tard 
par contrat du 2 Avril 1715, 29 Avril 1720, 1 Sept. 1744 et 18 Janvier 
1752 pour 200 risdalers par an la fabrication de cette monnaie. ^ 

Dans un rapport du resident P. C. Hasselaer, date de Cheribon du 
8 Janvier 1765 on lit que les pitjis étaient fabriquées d'un mélange de | 
d'étain et | de plomb. On les comptait d après un réal imaginaire de 56 
sous, divisé en quarts de 14 sous, et ceux-ci en 2 sous ou 100 pitjis, 
faisant 12 pitjis pour une et 25 pitjis pour deux dutes. < Un tel réal pesait 
4 kati's OU 5 g. „C'est , dit il , une monnaie fort variable et changeant plus 
OU moins de valeur , faisant maintenant bien plus de cent pour cent d'agio". * 

Nous ne connaissons jusqu'a présent que deux espèces de pitjis de 
Cheribon. Elles ressemblent en forme a celles de Bantam, ordinairement 
elles sont de la même grandeur, quelquefois plus petites, souvent encore 
plus minces et plus légères. Un des cótes est blanc , Tautre porte la légende 
circulaire , qui cependant , soit par la mauvaise fabrication , soit par l'oxide 
du métal, est Ie plus souvent devenu tout a fait invisible. Cette légende, 
Ie nom cheribon, marque Tinfluence européenne, ou plutot l'état de dé- 
pendance de ce petit royaume. Quelquefois on voit une petite marque 
entre la dernière et première lettre du nom, mais qui est si peu distincte , 
que nous ne pouvons en deviner la signification. Comme elles ne portent 
pas de date, il est impossible de définir Tépoque de leur fabrication , qui 

' Archives de la compagnie. 

> Cf. Netscher et van der Chgs U. p. 155. 

' Yalentijn 1. c. lY. 1. p. 16 parle de pitis, dont 10 font un sou, oe qui semble 
indiquer les pièces en cuivre chinoises ou japonaises. 

^ Archives de la Comp. Brieven van Batavia, 1766, 8* Dl. p. 1083 sqq. et Verhandd. 
Baiav. Oen. IY« Dl. p. 458. lyds. voor Ind. iaal^, kmd- en volkenk. IX» Dl. Batavia, 
1860, p. 848. 
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a du eire probablement dans Ie siècle passé ou au commencement de notre 
siècle. L'autre espèce, devenu plus rare encore, a la particularite bien 
remarquable y qu'elle porte une légende purement chinoise, un exemple 
nouveau non seulement de rattachement a sa nationalite chez ce peuple 
remarquable , mais aussi de l'arrogance d'étrangers, qui admis comme mar- 
chands et colons ^ ont pu parvenir, probablement pas sans Tautorisation du 
prince javanais , a imiter la monnaie courante du pays avec une inscription 
purement chinoise. Cependant les exemplaires de ces pièces, dont un petit 
nombre est connu, ne sont pas tout a fait clairs et certains dans la lé- 
gende. Les caractères sont formés, a ce qu'il parait, par des Chinois peu 
versés dans Ie bon usage des caractères de leur langue et sembleut appar- 
t^nir a différents genres d'écriture. Ensuite les pièces sont en géneral mal 
conservées. Dans la première pièce les deux caractères d'en haut et d'en 
bas semblent exprimer ^ ^ Sz-tan (Sultan *), mais les deux caractères 
a droite et a gauche sont obscures. Mr. de Grijs n'a pu parvenir a les 
expliquer *, et Mr. M. von Faber consulté par Mrs Netscher et van der 
Chijs , semble aussi n'avoir pu deviner la signification. Il lit ju hem et pense 
(]ue c'est la partie d'un dicton de Confucius , ce qui joint au titre ne don* 
nerait aucun sens. Il me semble certain que ces deux caractères expriment 
Ie complément du titre de Sultan, soit Sëpouh, ou quelque autre mot. 

L'autre pièce semble prêter une explication plus facile. Je pense qu'il 
faut lire les caractères ainsi: 

Pang lan hing pao: monnaie de prospérité du Pangéran. 

Une troisième pièce, dans la coUection de Mr. van Coevorden, porte 

* Le titre de Sultan est exprimé souvent par ces deux caractères dans Ie petit mais 
si interessant ouvrage The QMnaman abroad^ an account of the Malayan Archipelago , by 
Ong-tae-hae, translated hj W. H. Medhurst. 

'^ Cf. Tijck. voor Ind. ta^l- land* e» volkenk. Dl. Y. Batavia. 1856 p. 488. 
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avec la date 1761 quelques caractères, qui semblent chinois, mais qui 
sont trop peu distincts pour permettre une explication suffisante. 

Plusieurs auteurs parlent de pitjis en plomb, qui étaient en cours sur 
la cote septentrionale de la partie oriëntale de Java a raison de 8000 pour 
un réal rond espagnol (= 64 sous). D'après cette valeur elles semblent avoir 
différé de celles de Cheribon , mais comme elles ne sont décrites nuUe part 
et que je ne les ai jamais rencontrées, je n'en puis rien dire. ^ 

J'ai regu du cabinet impérial de médailles a Vienne Tempreinte d'une 
pièce» qui malheureusement n'est pas tres distincte, mais qui semble ap- 
partenir a Java. Ëlle a la forme des pitjis avec une légende javanaise. 
Sur la seule empreinte, que je possède, je crois pouvoir distinguer les 
lettres . . . para , ce qui pourrait faire penser a Djapara oc: u m \ , mais je 

n'ai pu trouver aucune mention de monnaies fabriquées dans cette ville. 

On pourrait peut-être rapporter aux monnaies des indigènes des pièces 
qui n'en ont qu'une marque bien simple et dont j'ai parlé ailleurs. ^ Ce 
sont Ie plus souvent des morceaux de piastres espagnols, quelquefois 
des florins de la république et du royaume neerlandais, des risdalers de 
la république et de Marie Therèse d'Autriche et même des pièces d'or de 
dix florins neerlandais, qui ont une incuse en lettres arabes avec Ie nom 
u-ii^ Soumenap ou (wJk^ Soumënëb, Ie nom d'un petit état dans Tile 
de Madoura prés de Java. Quelquefois une autre incuse contient en 
chif&es arabes rro, ce qui se rapporte peut-être a Tannée 1235 H. 
(= 1819/20), époque ou selon la tradition Ie Sultan de Soumönap Pakou 
NSta Ningrat fit marquer la monnaie d'argent a cause des pièces fausses, 
qui étaient en cours. Il semble que eet usage de marquer les pièces a 
porté quelque profit aux princes de Soumenap. Une pièce avec cette marque 
se trouve déja dans un ouvrage numismatique japonais ' et Mr. van Coe- 

I Cf. Verkond. Batcm, Oen. IV, vol. p. 421, 454. 

s De munten der EngeUchen voor den O. 1. archipel. Amst. 1852. p. 108. 
s Sei-yd sen bou (No 485 catalogi lier. et Mss. Japonic. ed. J. HofFmann. Coüeciion 
des monnaies du Prince de Tamba. Fol. 52.) 
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vorden possède un florin de Tan 1842,quiporteencorecettecontremarque. 
Sur une pièce on trouve ane incuse en caractères arabes, que Mrs. Net- 
scher et van der Chijs ont lu balandfar (No 178 pag. 159), ce qui répon- 
drait selon eux au mot malais hélandja- Comme ce changement de forme 
me parait fort douteux , je pense qu'on devrait lire ^ku> Bandjar , ou •asouj 
a Bandjar, ce qui rapporterait la contremarque a Tile de Borneo, oü ces 
pièces carrées de piastres se rencontrent souvent. Sur d'autres on trouve 
la contremarque en chiffires européens de 100 , 200 , 300 , 500 , 800 , 1000 
etc., dont la signification n'est pas tres claire. En comparant Ie poids on 
pourrait savoir si ces chiflires indiquent un poids, car on se sert souvent 
de ces pièces pour peser Tor et les diamants , ou s'ils expriment la valeur 
par Ie nombre de pitis ou d'autre petite monnaie. 

SUMATRA. 

C'est a peine , si quelques faibles lueurs commencent a édaircir Tobscu- 
rite, qui règne sur Thistoire ancienne de cette belle ile. Sans doute déja 
importante par sa position et son commerce dans Tantiquite, étroitement 
liée avec la Chersonèse d'or des anciens , ou bien Ie pays d'or et d'argent 
de Ptolémée, visitee pendant un long cours de siècles par les navigateurs 
marchands et colonistes et les pelérins bouddhiques de Tlnde et de la Chine, 
plus tard fréquentée par les marchands des ports de la Perse et de Tlnde, 
par les apötres de la foi musulmane, c'est a peine si dans Ie cours des 
siècles nous apprenons de temps a temps quelque peu de détails sur Tétat 
de civilisation des différents peuples qui Thabitaient et des états qui s'y 
sont formés. Outre les restes nombreux de la civilisation hindoue dans les 
monuments encore peu explores sur la cote occidentale et oriëntale , ce sont 
surtout les inscriptions de Pagar-rouyoung et de Batou ber&gong, déchif- 
frees par Mr. Friederich, qui nous ont révélé Texistence d'un grand et 
puissant empire bouddhique, qui occupait dans Ie milieu du YII® siècle 
la partie centrale de Tile nommée Prathama- Yava-bhou , ou Ie pays d'orge 
antérieur, la Jabadiu, ou Yava-dvipa de Ptolémée. 
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Mais ces inscriptions , qiii nous attestent une civilisation hindoiie 
assez avancée, la religion de Bouddha mêlee avec Ie culte des aiitres 
dieux, sont non seulement des fragments encore trop isolés pour éclaircir 
robscurite qui règne ici pendant des siècles, elles ne semblent aussi con- 
tenir auciine indication sur les relations commerciales et l'état monetaire 
a cette époque. Les notices éparses chez les auteurs orientaux dans les 
siècles sidvants n*ont pu nous fournir une exposition assez claire de 
rétat de cette grande ïle. Le célèbre voyageur vénétien, Marco Polo, est 
Ie premier, qui a son retour de la Chine aux Indes environ Tan 1292/3, 
passant cinq mois a Samara sur la cóte oriëntale, nous parle de huit royau- 
mes dans Tile qu'il nomme Java la menor, dont il nomme six par des 
noms , qui sont en partie encore assez reconnaissables. * Quoiqu'il parle des 
riches productions de cette ile, des marchands musulmans , qui fréquentent 
la cöte du royaume Ferlech (J^ Perlak chez les Malais) et qu'il donne 
beaucoup de détails interessants sur les principaux royaumes de cette ile, 
il ne dit rien des moyens d'écliange. Ce n*est qu*en parlant des iles de 
Sardan ou Sondur et Condur qu"il mentionne a une distance de cinq cents 
milles au sud-est une province appellée Locliac et „de ceste reigne vont 
toutes les porcelaines que s'espenent en toutes provences" (p. 190), ce qui 
indique le cours tres repandu dans ces contrées des couris, ou coquilles 
(cypraea moneta), dont Tusage comme petite monnaie d'échange remonte 
déja a une haute antiquité dans plusieurs parties de TAsie. D'après ces in- 
dications peu claires il n'est pas tres certain s*il faut chercher ce pays de 
Lochac OU Locheac dans Tarchipel de Soulou, sur la cóte septentrionale 
de Borneo ou dans cette partie du Camboge, que Gaspar da Cr uz nomme 
environ 1556 d'un nom assez semblable Loech. * Environ un demi-siècle 
après Marco Polo le célèbre cheikh moghrebin Ibn-Bathoutha visita deux 

^ Edition de Paris, 1824 m-4>' dans le Secueil de Yoyages et de Mémoires, publié 
par ]a Société de G-éographie. Tomé I' pag. 191 suiv. 

* Tractado da China, p. 80, dans le IVe volume du Peregrinaqao de Femdo Mendez 

PifUo, Lisboa, 1829. 
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fois ceite ile en 1345/6 et e'est Ie premier, je crois, qui donne quelqiies 
détails sur les moyens d'échaiige. L'achat et Ia vente se font , dit il , chez 

les indigènes au moyen de morceaux d'étain {fA^ ^) et de Tor chi- 

nois (^5^^^^ Lj^^Jt^t) natif , et non fonda , ' ce qoi poiirrait sembler sin- 
gulier dans une contrée oü Ie commerce avait fleuri depnis des siècles 
et oü par Tintroduction de l'Islam devait déja règner un certain degre 
de civilisation , si Ton ne trouvait encore de nos jours un état pareil 
dans plusieurs parties de Tarchipel indien. L'étain conune production des 
contrees voisines est reste jusqu a nos jours un trait caractéristique de cette 
partie du monde et quoique 1 auteur parle detain coupe en s^ments, il 
aura probablement voulu indiquer les lingots ou pains d'étain , qui plus tard 
ont re^u ordinairement une forme plus commode. L'or natif non fondu peut 
indiquer tant les grains et nodules extraites des mines que la poudred'or 
tirée des rivières et qui, dans la même forme, oflfre encore de nos 
jours un produit assez considérable a Sumatra et ailleurs pour Ie com- 
merce. Mais rindication d'or* chinois semble assez étxange. Les éditeurs 
n'indiquent ici aucune variante dans les manuscrits et nous pensions au 

premier abord qu'il faudrait lire pour ^j^' (chinois) Ie mot ^'^^^^ 
(pur). Cependant im passage de Marco Polo semble expliquer la phrase sin- 
guliere. £n parlant de la grande ile de Java , il dit que les marchands de 
Zaitoun (Thsionen-tcheou-fou , plus tard Ie Chincheo des Portugais) et de 
Manji (la Chine meridionale) en général en tirèrent et en tirent encore Tor 
en grande quantité. ^ L'nsage de Tor dans cette partie de Sumatra ponr 
ie commerce de la Chine a donc pu faire naitre Texpression d'or chinois 
dans Ie commerce. Que cependant Tusage des monnaies n etait pas inconnu 
dans la partie visitée par Ibn Bathoutha, nous est prouvé par ce qu'il 

raconte d'une fête a la cour du roi de la ville de s^Jtv^ Soumouthra, oü 



I Texte dans Ie Jamrn. Amai. Férr. 1S47 p. 96, et édition de Paris. Tol. IY.p.229. 
' Chsp. CLXIU. „E de oeate isle lea mercant de Zeiton e dou Manji ont ja mout 
grandisme treeor trait et traient encore tout lor.*' 
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selon Tusage en oriënt on jeta parmi Ie public des pièces d'or etd'argent 
(^1;^)^ jfj[ió\) p. 229 Journ. As. édit. de Paris 1. c. p. 308). D'après Ie 
temoignage precedent nous devrons penser a des monnaies étrangères , mises 
en cours par Ie commerce. Les relations avec les ports de la Perse, de 
l'Arabie et de Tlnde , surtout avec les Sultans Patan de Dehly , y ont sans 
doute répandu les monnaies arabes et hindoues. 

Chez les aiitres voyageurs, qui ont visite ces parages, comme Oderic de 
Portenori, Jean de Marignola, John de Mandeville , Nicolo di Conti, 
Giovanni de Empoli, Odoardo Barbosa, Filippo Sassetti, Grasparo Balbi, 
nous n'avons trouvé aucun détail remarquable sur les moyens d'échange de Su- 
matra. C'est seulement Ie voyageur italien Ludovic Vartoman, ou Var- 
thema, OU Barthema, surnommé Ie Patricien Romain, qui dans son voyage 
par une grande partie de l'orient, passa environ Tan 1505 quelque temps 
a Pédir, un port dans la partie septentrionale de Tile sur Ie détroit de 
Malaka, qui nous donne quelques notices fort intéressantes sur cette partie 
de l'ile. Quoique sa narration ne semble pas manquer d'exagération , elle 
nous prouve Tétat florissant du commerce a cette époque. Dans un seul 
quartier de la ville il vil entre autres 500 changeurs de monnaies, parce 
que les foires célèbres de commerce y attiraient un nombre immense de 
marchands. Il assure que les habitants se servent de monnaies frappées 
d'or, d'argent et d'étain et il donne même la description des pièces d'or, 
qui portaient d'un coté la figure d'un demon, de Tautre la figure d'une 
voiture trainee par des éléphants. Les pièces d'argent ont Ie même type: 
dix pièces d'argent vont sur une pièce d'or et vingtcinq pièces d'étain " 
Il y a quelque obscurité dans cette relation des métaux. L'argent était 
alors , a ce que je crois , comme plus tard , assez rare et recherche dans 

^ DanB rédition la pluB ancienne, que j'ai pu consulter, dans Ie Primo Yolume delle 
NamgcUiam et ftaggi etc, In Venetia apprenw gli heredi di Ltêcanümio Oiunti, Vcmm MDL, 
in-fo. on lit è la p. 180 Chap. XVIU aiiuii : „ Ie sue moneBte sono oro , argento 
& stagno tutte stampate & la moneta d'oro ha da una faccia un diavolo, & daU'altra 
v'e a modo d'un carro tirato da elephanti & similmente ie moneted'argento&di stagno, 
di quelie d'argento ne vanno dieci al ducato , & di quelle di stagno ne vanno venticinque." 
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Tarchipel et les pièces d'or semblent aTmr ea on pokls pen élevé pour 
la Taleur d'échange avec les pièoes d'argent , a moiiis que ces «leniières 
n'aient été graiides. Au contraire rétain étant dans ces contrées Ie métal Ie 
plus abondant, on a peine a ooncevoir que 25 pièces d'étain ^uiTalaient 
a nne pièce d'or oa 10 pièces d'ai^nt, comme les mots dn texte pour- 
raient faire penser. Je crois donc que la demière phrase est elliptiqoe et 
qn'il faut rapporter la valeur de 25 pièces d'étain a nne pèce d'argent, 
ce qui implique encore des pièoes d'étain d'un pmds asses lonrd. ■ Quant 
au tjpe décrit par Varthema c'est au mcHUs curieux que parmi Ie grand 
nombre de types de linde connns il répond en grande partie seulement 
a Ia monnaie très-rare du roi Kadphises de la djmastie des Indo-Sc>thes 
OU des Joneitchi's , qui règna environ au commencement de l'ère cliretieune ; 
il n'y a que la difierence que Ie char est trainé por des chevaux. ^ La 
distance des temps et des lieux est tiop grande pour pouToir penser a 
quelque transmission , mais jusqu^i présent je ne connais aucune imitation 
du type si rare de Kadphises, qu'on puisse appliquer a la description de 
Varthema. Cependant si la pièce même est encore inconnue, Ie type décrit 
par Tauteur italien a été gravé et publié plus tard. Les voyageurs du 
XVI< et XVII« siècle aimaient a répéter leurs prédécesseurs et a grossir 
leurs livres par ce qu'ils trouvaient de plus remarquable chex les auteurs 
plus anciens et c'est comme eopié de Varthema que je crois devoir expli- 
quer ce qu'on trouve ches des auteurs plus modemes. Dans Touvrage: 

1 II est carieax de comparer avec Is notice de Tarthema ce que Ie Tovageur malais 
Abdallah raconte en 1838 en riaitant Pahang sur la cóle oiientale de Ia preeqn'ile 
malaie: „H j a mi naage dans oe paja, qui me parait deroir être la aoorce de beau- 
eoup de difficultés, c'est celui qui eat relatif au ajaième monetaire Seiie tampang s 

(sA^ maaae ou gateau d'étun aerrant de monnaie). Talent une piaatre, aana pou- 

Toir être firactionnéa en troia aoukou , un demi-aonkou et un soukou (un quart )*' pag. 
22 et p. 23 de la trad. de M. Ed. Dulaurier. D'i^irèa ce qu*on Ut pag. 44, un tam* 
pang de Büiang équiTandrait k 240 pitia de Tr^ngganou. 

* Cf. Ia figure chei H. H. Wilaon, Ariam mmtif^, Lond. 1841, 4». pJ. X No 9. 
pag. 355. J. Prinaep, Jboy* om Imêiam JmÜq., Tol. I. Lond. 1858. pi. X XT T. X* 1, 
p. 229, Chr. Lassen, Imd. JlUrU. Il Bd. 2e Halt\e. Bonn, 1S52. S. 815. 
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B^in ende voori^angh der Oosi-Ind, Cmnp. I Vol. 1646 in-4<^ on trouve^ 
a la fin da premier Voyage des Hollandais aux Indes, sur la planche en 
face de la pag. 110, qui représente les monnaies courantes aux Indes en 
1596, un dessin qui convient tout a fait avec Ie type décrit par Varthema. 
A cette figure de la planche se rapporte ce qu'on lit pag. 111, „ils ont 
(aux Indes) encore une monnaie, qu'ils appellent Poffodes, dont on trouve 
deux ou trois espèces qui valent toujours plus de huit Tanga's. EUes sont 
firappees a Narsinga , Bisnagar et dans Ie voisinage par les Indiens payens , 
avee une idole, en forme de diable, assis sur une chaise, d'un coté: au 
revers un roi ou chef sur un char de triomphe tiré par un éléphant. ** On 
dit que Ie varaha avatara ou Tincarnation de Vichnou en sanglier était Tem- 
blême des monnaies du royaume de Vid jayanagara dans Ie Dekhan ' , indiqué 
par les noms de Narsinga et Bisnagar, mais Tindication de l'avers convient 
assez bien avec Ie type commun des monnaies d'or nommées pagodes , qui 
présentent Ie plus souvent la figure d*une divinite, ou de deux ou trois, 
assises sur un tróne , avec les jambes pliées ou debout , la description du revers 
toutefois semble simplement copiée de Varthema. Pour ce qui regarde Ie 
dessin de la planche, il me semble certain que ce n'est qu'un dessin de 
phantasie d'après la description de Varthema; Ie caractère entier Ie prouve 
et surtout que la divinite hindoue, que Varthema d'après Tusage de son 
temps nommait „un diavolo", a réellement la figure du diable europeen du 
XVP siècle, avec les cornes et pieds de bouc. Dans Ie siècle suivant Ie 
voyageur Gerret Vermeulen donne encore la même description des monnaies 
de Sumatra , comme valant de son temps , sans rien dire des deux relations 
citées, qu'il semble avoir seulement copiées. Il mentionne en outre , ce qui 
parait plus juste pour cette époque, une petite monnaie, nommée Kaxa, 
dont huit valent une duted'HoUande ^. La notice remarquable de Varthema 
reste encore pour nous un problème numismatique inexpliqué. 



* Cf. Marsden , NumMm, Oriënt, p. 736 note 1*. — J. Prinsep , Indian Antiq. Vol I. 
p. 268. — WilBon, in Atiat. Bes. XX. 593, 596. — Lassen, /jwf. -^^fer^A. IV, 1. p. 201.— 
Mackenzie, CoUection. Vol. II. Calc. 1828, 8o App. p. CCXXIV sq 



* Cf. De Qedenkwaerdige Voyagie van Oerret Vermeulen naar OoêUlndien, Amsl 1677, 
petit in-4io. pag. 43. 
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Dans iin ouvrage, qui semble peu connu, on trouve une lettre arabe 
écrite Ie 21 Juillet 1520 par Zein-ed-din, Seigneur de la ville de ^y^ 
Schamathra (ou Samathra) au capitaine portugais Diogo Lopes , qui contient 
aussi quelques notices assez obscures, mais de quelque importance pour 
la connaissance des relations commerciales de cette partie de Tile. ' Outre 
des dinars d'or, probablement une monnaie étrangere, Tauteur y parle a 
phisieurs reprises de Thorniats d'argent (A-ai cL^Uipo). Ces pièces fiirent 
prises par Manoel Falcao sur un batiment du Bengale , qui arrivait a Sumatra ^ 
et Ie Portugais rapace exigeait aussi du prince de Sumatra 120 Thorniats 
pour lui et 20 pour son servit^ur. De même un autre Portugais, Graspar 
Magalhaes s*était emparé par force de 200 Thorniats sur un batiment , qui 
venait de Diu , de 500 Thorniats sur un batiment venu de Cambaie , de 100 
Thorniats d*un batiment venant d'Alicat (ci-^Uolx) « et de 120 Thorniats d'un 
batiment, qiii arrivait de Barous iij^^ft) * et appartenait au roi de Bengale. 
D'après ces indications répétées on pourrait déduire qu'une monnaie (d'argent) 
nommée Thorniat , probablement d'origine indienne , était alors en cours sur 
la partie septentrionale de la cote oriëntale de Ttle et qu'elle était tres répandue 
dans TAsie, puisqu'elle est mentionnée de même dans une lettre arabe du 

1 Cf. Documentoè ArMcoê para a kutoria Poriuguezay par Fr. JoSo de Sousa. Lisboa. 
1790. m-4o. pag. 127. 

s Ce nom m*étant inconnu, je pense qu'ilfaut lire LJuU, comme chez Ibn Bathoutha, 

cuyCjüi^ chez Makrizi (de Sacj, ChreU. Ar,y II p. 557) et Abd'errasKak (Noiiceê et ExtraiU 

deè Manuêcr. XIY. p. 851, ou vjjyCjd^ comme sur les monnaies, Ie célèbre port du 

Malabar CalicotU (K&ltkoda). 

' Il 7 aurait peut-être quelque doute si ce nom doit s'entendre de la ville de Baros 
8ur la cöte occidentale de Sumatra, comme Ta pensé oe savant Portugais, mais je suis 
bien certain que Téditeur Joao de Sousa s'est trompé en attribuant a Sumatra les deux 

lettres écrites a Uji et publiées p. 76 et p. 125. Il me semble hors de doute que ce 

demier nom indique la ville célèbre du 0-uzerat , écrit d'une maniere très-variée ^^y u^9r^ 

(Cf. Juynboll, Lex, Oeogr, I. p. \^^ IV p. 819; Ibn aj4s, chez Arnold, Chred, Ar, p. 

70)^^ chez Edrisi I. p. 175 sqq., -.«^^ Ayeen Akberi, Il p. 881,Baroche, Brotsja, 

Barotch, Baroach, BaQvya^a èfinÓQiov chez Ftolemée, Broach, Baroudj etc. chez Ibn 
Khordadbeh Joum. As. 1865, I. p. 58. 



Gouverneur d'Ormus (j></fc) de Tan 1511, publiée dans Ie mêine ouvrage 
p. 52. Cependant il semble impossible a dire, quelle était cette monnaie 
et a quelle langue Ie nom peut appartenir. Le savant éditeur Joao de Sousa 
n'a pu rien en dire (p. 128) et dans Tinteressant Mémoire sur les mon- 
naies du Portugal et de ses colonies par M. Joaquim de Santo Agostiado ' , 
le nom est cité d'après Joao de Sousa, mais sans aucune explication. Je 
n'ai pu découvrir ce nom dans aucune langue ni dans aucun auteur. Ni le 
voyageur italien du XVI« siècle Gaspar Balbi, ni Mendez de Pinto, ni 
Joao de Barros, ni Hackluyt, ni l'Ayeen Akberi, ni aucun des autres 
auteurs, que je connais, en parlent et j'ai biendü recourira la conjecture, 
que ce nom est fautif et qu'il a éte mal lu. La conjecture qui peut pa- 
raitre hasardée , mais qui me semble la plus probable est celle-ci. Une des 
espèces de monnaies la plus répandue a cette époque par le commerce dans 
TAsie meridionale est celle que les Portugais nommaient et nomment encore 
Fardao. Je n'ai pu trouver aucune indication sur Torigine de ce nom , mais 
je pense * que c*est le nom ^^ji partdb ' qui a fait naitre par corruption 
le nom de pardao et qu'il faudra substituer pour ^^^J^ * 

Il est bien étonnant, qu'une partie de Tile de Sumatra, qui a rempli 
longtemps un röle assez important dans Thistoire des relations commer- 
ciales et religieuses de TAsie meridionale, n'ait encore éte, autant que je 



1 Memoriaê de litteriUura Portutfueza , pMic. pela Acad. Real daa sciencias de Lisboa, Tom o 
I. Lisb. 1792, in-4o. pag. 424. 

s Cf. Le témoignage de rhistorien persan Abd'-errazzdk Samarkandi (f 1482) et Ia note 
de M. Et. Quatremère dans les Noticeê et ExiraiU des Manuscrits, T. XIY. p. 363, 509. 

3 On pourrait supposer que ce nom tire Bon origine de la figure d'un archer, maia 
je crois plus simple de Texpliquer par le Sanscrit pratépa spiendeur de la monnaie , ou 
du roi, qui la fait frapper. 

* C'est un rapprochement peut-étre curieux qu'Ibn-Khordadbeh (240 — 260 H) en 

nommant après Djabah (Java) le roi de Djozr ( .^aII), dit que chez lui ont cours lea 

dirhems dits thatkerides {ySJcM\ ^|^jJ)) Cf. Jmm, As. 1865. I p. 65, 289. On con- 
nait la conjecture, qui dérive ce mot du grec süUèrej ne pourrait-on pas plutót penser 
que c'est le même que aj.UU et qu'il indiquerait ces monnaies Indo-scythiques? Cf p. 48. 
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sache, explorée par auciin savant europeen. Sans doute on y trouverait 
bien encore des vestiges d'une civilisation longtemps éteinte et probablement 
quelqiies restes importants pour Thistoire de 1'Archipel indien dans Tépoque 
eneore si obscure du moyenage. 

Tandis que les rares indications des anciens auteurs cites n'ont pas encore 
éte confirmées par la découverte certaine de monnaies analogues , un hasard 
heureux m'a fait connaitre quelques monuments numismatiques anciens d'un 
point fort interessant sur la cóte opposee ou occidentale de Sumatra. De- 
puis longtemps l'on connaissait d'après les géographes arabes et persans , 
ainsi que par la notice de Marco Polo Ie nom d'une ville assez importante 
dans Ie commerce des orientaux, Ie Fantsour des Arabes. ' Les textes 
orientaux ainsi que ceux de Marco Polo n'étant pas toujours d'acoord dans 
Torthographe du nom, les savants d'Europe, qui navaient pas pu étudier 
les sources indigènes, hésitèrent toujours et dans la maniere dont ce nom 
<loit s'écrire et dans la définition de sa position géographique. Quoique 



* Le marchand persan Soleyman (c. 237 H. 851 de J. C.) est, je crols, Ie premier 
auteur arabe chez qui on trouve le nom jy^ , un demiHBiècle plus tard Abou-Zeyd 

écrit .^^* (Cf. Eeynaud, Relation des voyages T. I. p. a et iaI, T. Il, p. 10. Peu 
après Masoudy en parle T. I. p. 838 de Tédition de Paris 1861 , oü Ton troure cepen- 
dant la mauvaise \e(^n jyAJS Dans l'édition de Cazwini par M. F. Wüstenfeld. Vol. 

II. Gött. 1848 on lit encore p. ia .j^jj. Bakoui avait déja bien lu dans Bon 

manuscrit de Cazwini i^^ (Noiices et ExiraiU deè Manuscr. IL p. 415) , le9on adop- 
tée par M. Gildemeister , (Script, Arab, de rebus Indicie, Bonnae, 1838 p. ii 
et 209.). Dans Tédition dAboulfeda p. ri^ on trouve .^.^. Les Mss. de Marco Polo 
donnent Fansur, Fanur, Fanfur, Famfur, Franzür, qui s'expliquent aisément comme 
les variantes arabes par Técriture. Combien les Malais du détroit de Malaka ont perdu 
le souvenir et la connaissanoe de leur histoire, est prouvé par l'édition des Annaleê 
Malayêê (^3U ijS>JL\^ publiée a Singapore, oü dans une tradition remarquable sur la 
propagation de Tlslam dans l'ile de Sumatra on trouve p. vr y^^y^ u^j^* ^® ^^- 
Leyden , Malay Afmals. Lond. 1821 , p. 67 a traduit de même „the land of Pasuri , " 
tandis que les bons Mss. ont conservé la ]e9on iSjy^^' 
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Herbert de Jager, Valentijn, Werndley * eussent déja montre Ie vrai chemin 
en indiquant la vraie forme du uom et sa position sur quelque partie de 
la cöte occidentale non loin d'Atjih, on continuait toujours a chercher sa 
place dans la partie opposee de Tile et même l'auteur , qui a Ie plus con- 
tribué a la connaissance de l'histoire et de la géographie de Sumatra, 
W. Marsden, croyant encore devoir placer Fantsour sur la cöte oriëntale 
ou sur Ie détroit de Malaka , confondit l'ancien nom avec celui de Campar 
ijK/) "^ L'hypothèse que les anciens navigateurs passèrent toujours Ie détroit 
de Malaka, sans toucher a la cöte occidentale de l'ile, est comme dans 
ce nom, la cause de beaucoup d'autres erreurs dans la définition des 
anciens noms géographiques dans les itinéraires. C'est un savant hoUandais , 
Ie Dr. Van der Tuuk, qui, je crois, Ie premier est parvenu a reconnaitre 
les restes de Tancien Fantsour dans Ie lieu nommé aujourd'hui Loubou 
toua. Le nom même de Fantsour semble avoir son t)rigine dans la langue 
Batak, oü — sw-^x pantjour signifie entre autres un tuyau d'eau ou 
aqueduc, ensuite une place de bains, un port'. L'ancien nom s'est con- 
servé dans les traditions locales et surtout par le souvenir du théologien 
OU philosophe pantheïste Hamzah Fantsouri, dont les écrits ont été en 
grande partie détruits comme hérétiques par les zèlés musulmans ^. Pen- 
dant le sejour du Dr. van der Tuuk on découvrit dans eet emplacement 
un certain nombre d'antiquités bientöt dispersees et perdues , ainsi que quel- 
ques pierres de bague gravées et plusieurs monnaies. Il réussit d'en acheter 
quelques unes , qu'il eut Tobligeance de me ceder et que je crois pouvoir 

ï Pr. Valentijn, O. en N. Oost-Indien. Vol. V. 1. p. 21. — G-. H Wemdlj y Maleiêcke 
spraakkunêê, Amst. 1786. p. YII et 354 — La lettre de Herbert de Jager au célèbre 
naturaliste G^. E. Bumphius datée de Batavia, du 25 Févr. 1689, cbez M. B. Yalentini. 
Museum Museorum, Frankf. a'M. 1704 in fol, 8e Partie, p. 37. 

* Dans son édition de Marco Polo et HisL of Sumatra p. 5 et après lui encore M. M. 
Bürcb et Neumann, dans leur traduction de Marco Polo, Leipzig 1845, p. 582. 

' van der Tuuk, Baiaksch Woordenboek^ p. 375, 327 et p. 228 sous le mot -x — ox^-nB\ 

^ Comp. les auteurs cités et Joum, Jsiat, Tomé IX. Paris 1832 p. 127. Il serait bien 
k désirer, que Mr. van der Tuuk publi&t ce qu*il a rassemblé sur ce personnage jadis 
si célèbre. 

O 
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considérer comme rancienne momiaie de cette partie de Sumatra. Ce sont 
de petites pièces en or et en argent d'un type fort simple et qui se rap> 
proche de celui des anciennes pièces d'argent de Java ^ . Cependant il y 
a dans Ie petit nombre de pièces, que j'ai acquis, des variations dumême 
^yV^y V^ semblent indiquer une origine un peu différente , ou plutot la 
différence d'un grand laps de temps dans l'art de monnayer de la même 
contree. La plus petite et la plus belle, ne pesant que 0,26 gr., a d'un 
cöté une immense carrée tres reguliere , formée de quatre carreaux en forme 
d'étoile OU de fleur et au revers un caractère sanscrit. Comme la position 
de ce caractère n'est pas certaine, on pourrait y voir la même forme 
que sur une des espèces en argent de Java ïfT ma ou dff ^^' ^^ tour* 
nant la figure Ie caractère indiquerait ^J prd. La première lecture me 
semble la plus probable, mais même en admettant la dernière, comme il 
y a tant de mots sanscrits, qui commencent par cette syllabe, il serait 
trop téméraire de hasarder quelque conjecture sur Ie mot indiqué ainsi 
par abbréviation. Le plus simple serait de penser a un nom de monnaie, 
mais je n'en connais aucun qui puisse convenir, ou ce qui ne me semble 
pas aussi probable, d'y voir un nom de la ville ou de la contree. Malheu- 
reusement le nom sanscrit de Fantsour ne nous est pas encore connu et 
le signe parlant nous reste encore une énigme. Mais ce qu'il semble nous 
dire assez clairément c'est que Timportance de Fantsour est bien plus 
ancienne que les voyages des Arabes et Persans dans ces contrées et que kt 
civilisation hindoue s'y est fait sentir aussi dans des temps bien réculés. 
Que cette pièce n'appartient pas a Java, mais au pays oü elle a éte trouvée, 
me semble trèa vraisemblable par la différence avec la monnaie ancienne 



* La forme fautive jy^^ se trouve souvent chez Ibn Baitbar, edit. du Dr. J. von 
Sontheimer. Stuttg. 1842. Vol. IL p. 333 suiv. J'ai observó que le nom d*une espèce de 
campbre, mentionné par Ishac ibn Amr&n, ^^*SJ!^ convient asses bien avec le nom 
en Batak -»— »o->-»rov (garigis) mais je crois que pour ^^U!) il faut lire ^9;W) 
de Bdroui, la place principale poiir le commerce du campbre jusqu'è noB jours. 
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d'or de Java déja décrite. Les aütres pièces en or trouvées sur Ie sol de 
Tancien Fantsour sont du même tjrpe, mais un peu plus grandes et 
d'une fabrique barbare; Ie poids varie de 0,78 a 0,88 gr. L'incuse n'oflre 
que peu de variété dans la forme , mais Ie caractère du revers , qui semble 
m pd est d'nne exécution fort rude et laisse a peine voir autre chose 
qu'un petit trait droit avec un point au milieu frappe en entaille. Une 
seule pièce en argent est exactement semblable et pèse 0,15 gr. Ce peu 
de monnaies et quelques pierres gravées de bagues, qui ont une grande 
ressemblance avec quelques pierres anciennes persanes, voila tout ce qui 
jusqu'a présent nous est parvenu d'une ville jadis importante, mais Ie 
hasard même, qui m'a fait acquérir ces monuments numismatiques , me 
&it présumer qu'il en existera bien d'autres, soit cachés encore dans 
Ie sol, soit dispersés, comme on m'assure, dans la possession de quelques 
employés du gouvernement hoUandais, oü ils se perdent Ie plus souvent 
sans aucun profit pour la science. 

L'indi£Pérence sur tout ce qui se rattache aux études et a la science, 
qui règne si souvent parmi les européens aux Indes, Tusage de rassem- 
bler ces objets comme simples curiosités, qui après s'oublient et se per- 
dent, Tignorance absolue des indigènes sur l'intérêt de ces monuments 
historiques, qui pour eux n'ont de valeur qu'en se transformant dans Ie 
creuset en matière d'ornements, non, a ce que je crois, Ie manque de 
restes de Tancienne civilisation dans plusieurs parties de cette ile impor- 
tante, voila les causes principales pourquoi après bien des années de 
recherches, nous ne pouvons rien dire de plus sur les monnaies de l'époque 
hindoue de Sumatra. 

Celles qui nous restent a mentionner se rapportent au temps plus 
moderne après Tintroduction de l'islam dans cette ile, et chose assez sin- 
guliere, tout ce que nous en connaissons jusqu'ici se rattache aux états 
de la pointe septentrionale et de la cóte oriëntale de Sumatra. De la cote 
occidentale, des nombreux petits états, qui ont existé, même de Tempire 
de Ménangkabau, jadis si grand et puissant et dont Téclat s'étendit bien 
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loin dans les contrées voisines, nous n'avons pa découvrir aucun monu-» 
ment numismatique K 

Nous commen9ons avec Ie royaume d'Atjih (^^), qui s'étant successi* 
vement élevé sur les ruines des petits états voisins , qui fleurirent aupara* 
vant et se succedèrent dans Ie commerce , Daya , Lambri, Pedir, Samoudra, 
Përlak Pasei , Arou et autres , commen^a a étendre son pouvoir a Tépoque 
que les Portugais penétrèrent dans ces mers et qui, ayant soutenu bien 
longtemps une lutte acharnée avec les Portugais et HoUandais et étant 
parvenu a son apogée dans Ie commencement du XVII« siècle, déclina 
ensuite a son tour et tomba enfin dans un état de dissolution interne si 
déplorable, qu'une occupation par Ie gouvernement hoUandais pourrait 
sembler non seulement une nécessite mais un bienfait. Le nom de eet état 
et de sa capitale a été écrit par les pe\iples de TËurope d'après leur 
prononciation d'une maniere si différente , que quelques savants semblent 
n'avoir pu le reconnaitre: chez les Portugais: Achem; en Latin: Achen, 
Acen; en Italien: Assi; par les Francais: Achem, Achen, Achin, Atcheh; 
les Auglais: Atcheen, Acheen, Achi; les HoUandais: Atchein, Achem, 
Achim, Achin, Atohin, Aetchyn, Atjin, Atsjien, Atsjeh etc. *. L'histoire 
de eet état ne nous est encore qu'imparfaitement connue, en partie par les 
historiens portugais et par les narrations des voyageurs francais, anglais 
et hoUandais surtout dans le XVII^ siècle, en partie par les chroniques 

' D'après la reiation du premier Tojage connu des Franfais k Sumatra en 1629 
„les naturels de la cóte occidentale n'ont de monnaie que celle qui leur est apportée 
d'ailleurs ; mais leurs achats et leurs ventes se font au poids d'or." Dans le Journal du 
Voyage de Jean Parmentier, de Dieppe, qui visita le port d'Andripoivre (Indrapoura), 
on trouve mentionnés les noms facel (pour ioAil) et coupens (pour coupang), Cf. L. Estan- 
celin, Rechercheê êur les voyages et découvertes des navigaieurè Normand» etc. Paris, 1832. 
in-8o. p. 214, 239, 311. 

* Dana le même Chapitre XL de Oasp. Balbi, Fïaggio delT Indie Orientali. Yenezia. 
1590 on trouve écrit de trois manières sans que Tauleur semble B*étre aper9u qu'il 
B^agissait du même pays: „il Bè del Dagin^\ „el Begno del Dacin** , „il Eè di Jssi*\ 
La lettre d ajoutée a plusieurs noms qui commencent par une vojelle, est une erreur 
d'écriture, née par la particule de^ comme Dachem, Dam, Dava etc 
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malaies généralement sèches et dénuées d'autre intérêt que celni de la 
chronologie.' Encore les différentes rédactions des chroniques d'Atjih^ que 
nous avons pu oomparer, ne sont pas toujoiirs d'accord dans les noms et 
les dates. Nous connaissons celles publiées dans Ie I Vol. des Malayan 
Miscellanies , Bencoolen, 1820. N'. III, par M. Ed. Dulaurier dans Ie 
Journal Asiatique, 1839. II. p. 47 suiv. , par T. J. Newbold, dans Ie 
Journal of Madras Literature, Vol. III et IV, dans Ie Journal of the 
Indian Archipelago, Vol IV, Singapore, 1850, p. 598, Textrait donné par 
Marsden, dans sa Chrestomathie Malaie, p. 131 et les notices dans son 
History of Sumatra, p. 406 suiv. Mais tous ces moyens laissent encore 
beaucoup a désirer et donnent souvent de graves difiicultés par la corrnp- 
tion et la diversite des textes. Nous ne serions même pas venus a bout 
d'expliquer quelques pièces, pour lesquelles les chroniques malaies aussi 
bien que les auteurs europeens ne pouvaient nous donner les lumières neces- 
saires sans Ie secours d'un manuscrit malai de la Sociéte Asiatique de 
Londres, dont nous devons la connaissance a M. van der Tuuk. Pour les 
temps modernes nous n'avons que les relations pas trop satisfaisantes de 
M.M. Anderson, T. Braddell et Bitter. 

Malgré toutes mes recherches je n'ai pu parvenir qu'a découvrir un 
certain nombre de monnaies de ce royaume , qui longtemps celèbre par son 
pouvoir et son coinmerce, semble aussi avoir éte un des plus riches dans 
TArchipel indien en monuments numismatiques. Comme dans la plupart 
des autres parties de la numismatique de T Archipel, les monnaies d'Atjih 
ont la difficulté qu'elles ne donnent presque janiais ni Ie nom de la ville , 
ni la date , que Texécution du plus grand nombre est tres barbare et que 
par conséquent elles sont difficiles a lire et surtout que les seuls noms et 
titres doivent être déterminés d'après les données historiques souvent encore 
asse^ incertaines et contradictoires. Les dates du règne de plusieurs rois 
d'Atjih different asse« notablement dans les chroniques et il n'est pas tou- 
jours possible de déterminer Ie choix par les indications trop fragmen- 
taires des auteurs europeens. Enfin les noms et les titres du même prince 
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ne sont pas toujours indiqués integralement dans toutes les chroniques 
malaies et ce n'est qii'a force de recherches et de combinaisons , même 
par quelque heureax hasard» que nous esperons pouvoir porter quelque 
lumière dans cette partie. 

Depuis nombre d'années je connaissais les monnaies des quatre reines , 
qui s'étant siicoedées et maintenues dans Ie pouvoir d'un état si remuant 
et violent, ont Ie plus attiré Tattention des voyageurs et écrivains euro* 
peens. Ces pièces se ressemblent toutes par rapport au type et s'expliquent 
assez aisement d'après les chroniques malaies. L'examen de la collection 
de Marsden dans Ie Musee Britannique me fit connaitre quelques pièces 
posterieures , mais il restait une grande lacune pour toute l'époque ante'< 
rieüre. M. Fréd. Soret, de Genève, eut Tobligeance de me fisdre connaitre 
Ie premier une pièce indéterminée de sa collection avec Ie revers de J*^l«lï ^jUflLJÏ 
(Ie roi juste.) D'après toute la fabrique j'étais s&r que cette pièce devait 
appartenir a T Archipel indien, mais je ne pouvais rien déterminer avec 
certitude. Plus tard je découvris quelques autres pièces avec Ie même revers , 
qui a Taide des chroniques malaies me mirent non seulement en état de 
les attribuer a Atjih, mais aussi d'en fixer Tépoque. 

Quoique la plupart des chroniques malaies fassent remonter la dynastie 
d'Atjih jusqu'au commencement du XIII© siècle avec Tarrivée de Djohan 
Schah * a Atjih en 601 (1205 p. C.) , ce n'est guère qu*après Tusurpation 
du pouvoir par Sultan Salah-ouddin environ 1521, qu* Atjih devint un état 
indépendant et commen^a par la conquête de Daya et de Pedir d'acquérir 
une importance croissante. Selon Joao de Barros, les princes de Daya et 

1 T7n Bavant Allemand (JUg. Literaiur. Zeiiung, Halle 1843, Erg. BI. §816)apen8é 
que ce nom serait une faute dans la chronique publiée par M. Dulaurier et qu*il faudrait 

lire Ie Utre connu persan sU» ^^^l^ Djeh^n Schah, Seigneur du Monde, mais non 

seulement tous les manuscrits sont d'accord dans ce nom , il est aussi , comme nous verrons , 
assez souvent exprimé sur les monnaies des rois de cette dynastie, qu'on pourrait pouti 
cela peut-être nommer Djohanides. Comme ce premier apótre de Tislamisme devenu 
roi, selon la tradition, venait des pays situés au-dessus du vent, ce nom s^mble appar<« 
tenir k quelque partie de l'Inde, peut-dtre la Cambaie qu Quzerftte, 
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d'Atjih étaient a l'époqae de la oonquête de Malaka par les Portiigais 
encore les vassaux du roi de Pedir, ses esclaves, a qai celui-ci avait confié 
Ie gouvernement de ces provinces. Sar la prière du gouverneur d'Atjih Ie 
roi de Pedir accorda a son fils ainé Radja Ibrahim Ie gouvernement , mais 
celui-ci commen9a bientot non seulement la guerre contre Ie gouverneur de 
Daya, mais s'étant emparé de Tartillerie et des munitions de guerre d'un 
vaisseau portugais, il commenga ses conquêtes en chassant son ancien 
maitre de Pedir, et devint bientot l'ennemi acharné et redoutable des 
Portugais ^ . Un grand nombre d'auteurs portugais parlent de ce Roi , mais 
toujours sous Ie même nom d'Abrahemo, qui ne se trouve, autant que 
je sais , dans aucune chronique indigène. Le plus grand nombre des auteurs 
malais, qui n'hésitent pas a donner le titre de Sultan a une serie de rois 
avant le XV P siècle , mentionnent a cette époque le Sultan Salah-ouddin , 
le fils du Sultan Ali Moghayat Schab, qui succeda le 12 Radjab 917 

(5 Oct. 1511) au Sultan Ali Riayat Schah (»l^ ajU J^). La durée de 
son règne n'est pas aussi certaine; les auteurs portugais, autant que je 
sache, n'en disent rien et les chroniques malaies diiferent d'environ dix 
ans; la chronique publiée par M. Dulaurier lui attribue un règne de 18 
ans, trois mois, vingt-huit jours, les autres de 28 ans, trois mois, vingt- 

' Cf. Da Ana Leeada Terceira Porie secunda. Lisboa, 1777, Livr. lU. Cap. I. p. 243 sqq. 

Ge n'est qu'en partie que le Boustanou-s-salatin , différant entièrement des autres 

chroniques malaies, convient avec rhistorien portugais. D'après eet auteur malai, „le 

premier roi d'Atjih fut Sultan Ali Mogh&jat Schah slA /óU^ Ic , qui commen^a son 
règne un dimanche (P) le premier du mois Djoumadi-1-awal de Tan 913 de THégire 
(8 Sept. 1507). Ce fut lui qui le premier adopta Tislamisme et fit observer soigneuse- 
ment les préceptes du prophete. Il futcélèbre par sa puissance et subjugua Pedir (i*3u^) 
Samadra (t.iXy^^ et plusieurs autres places de moindre importance. Son règne dura 14 ans 
et 7 mois et il mourut dans Tan 928 H. (1521/2). Avant lui il il n'y eut point de rois 
ik Atjih , mais seulement des chefs (s^) qui gouvemèrent dans leurs districts et qu'on 
choisit parmi les anciens du peuple. Le roi suivant, qui règna a Atjih , fut le Sultan Saldh- 
ouddin, qui commenfa son régne un samedi (?) le 15e du mois Eadjab (27 Juin 1522 P). 
Après un règne de 17 ans et 11 mois n'étant plus capable de règner il fut déposé par 
son frère dans Tan 946 H. (1539^) et mourut neuf ans plus tard." 



L 
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huit joars. Tons conviennent qu'il fat détroné par son frère, selon Tun 
lundi Ie 4^, selon Tautre, lundi Ie 14« jour du mois de Dsoul kadeh; Ie 
lundi conviendrait avec Ie 14^ du mois cite pour Tan 946 (22 Mars 1540) 
et comme la chronique de M. Diilaurier contient beaucoup d'erreurs fort 
graves , nous croyons que Tautre date est la plus probable. C'est au roi 
Salah-ouddin , que je crois pouvoir attribuer la plus ancienne monnaie d'Atjih , 
que j'ai pu découvrir jusqu'ici et qui se trouve dans la coUection de M. 
Soret a Genève et dans la mienne. C'est une petite pièce en or oomme les 

suivpntes, de Tespèce que les Malais nomment mos {{j*»-*)- L'avers porte, 
comme sur les suivantes , simplement J^^) ^UaUll fe Rot juste. On trouve 
ce titre sur les monnaies des derniers Houlagoiiides , des Djoudjides, ordi- 
nairement joint aux autres titres et noms de prince, rarement sans com- 
plément y et sur quelques monnaies des Sultans Patan de THindostan. C'est 
a l'imitation de ces derniers , je crois , et peut-être aussi comme une espèce 
de légitimation de la dynastie nouvelle, que cette formule est exprimée. 
Cependant il faut avouer que ce titre de Roi Juste, commun aux rois 
d'Atjih pendant Ie XVI® siècle, contraste singulièrement avec Ie règne 
arbitraire , injuste et cruel du plus grand nombre de ces despotes. Comme 
quelques Sultans Seldjoukides , Patan et aatres les rois d'Atjih portent, 
outre une série d'épithètes pompeuses, ordinairement dans les chroniques 

celui de Vombre de Dieu dans Ie monde ((J'^^ ^ '^ï \J^). 

J'ai cru devoir nommer ce cóté de la pièce Tavers, parceque l'autre 
cóté est terminé par une formule qui ne per met pas d' ajouter ce titre, 
qui doit précéder Ie nom du prince. Je lis Ie revers aJUiU ó^ ^ ^) ^L« 
Séleh, Ie fils d'Jli; que son règne soit durable. Dans Tavant-dernier mot 
Ie trait qui unit en haut les deux dernières lettres , pourrait faire penser a 

aOuo, mais 'quoiqae Tomission du nom de Dieu dans cette formule ne soit 
pas rare, Tellipse du verbe me semble tout a fait impossible. Dans Ie 
der nier mot les dernières lettres sont liées et Ton pourrait aussi lire AÜÜaU. 
Le Qom du roi qffre quelque diffioulté: dans lea traductions anglaises les 
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formes Salehh-ad-din , Seleh-addin, Salleh oodeen laissent quelqiie incer- 
titude sur Ie premier mot: Ie texte malai publié par M. Dulaurier donue 

^ói) ^lö, celui du Boustanou-s-salatin ^,*^) -^ï*-, la monnaie rien que ^^. 

Dans les lacabs ou titres honorifiques composés avec ^,^^ , il n'est pas 
rare , sur les monnaies de Tlnde , que ce mot soit omis ; ainsi les mommies 

du roi de Malwa Ghiath-ed-dm portent toujours simplement «-^^^ Ghiath. * 

Ainsi Ie surnom connu ^^.^^ -^X^ Salali oud-dïn (la Paix de la religion) 
pourrait peut-être omettre son complément, mais quoiqu'on rencontre des 

lacab de la même forme ^J^,^^ (^y ^j^^ ^„^y ^.,^\ Jv?- etc, je ne con- 

nais pas d'exemple de la forme ^.^) "^^^ ^ Nous ne savons aucun moyen 
de lever cette difficulté, qu'en supposant que Ie graveur aura confondu 

les deux mots ^^^ et ^^ et aura raccourci Ie titre honorifique. Ces cor- 
ruptions de noms et de formules arabes ne sont pas rares dans TArchipel 
indien , oü Tarabe était toujours une langue savante et étrangère. En tout cas, 
il me semble certain que cette monnaie appartient au Sultan Salah oud-din, 
Ie seiü de ce nom de cette dynastie. On ne trouve rien sur son origine 
dans les chroniques malaies , mais notre monnaie nous apprend qu'il fut Ie 
fils de son prédécesseur Sultan Ali Moghayat Schah (Boustanou-s-sal.) ou Ali 
Riayat Schah, selon les autres chroniques. 

Comme nous avons vu, Saleh oud-dïn fut déposé par son frère qui 
porta Ie titre de Ala' oud-dïn * , chez les auteurs portugais corrompu en 
Alaradin , auquel les chroniques malaies si sobres en détails ont la coutume 

d'ajouter Ie sobriquet de Kahar^^i ^. On a souvent pris ce mot dans un 

* M. Garcin de Tassy, Journ, Aa, 1864. 1. p. 468 cite L^^^laï pour ^j^) K,Ly^ et ójy 
pour ^j^) ójji etc. 

^ Le nom de pJL^ SILlih, êaint (personnage) pas rare dans Thistoire ancienne des 

musulmaiiB, est de?enu un des titres particuliers aux religieux spiritualistes (Journ As. 
1854. I. p. 478). 

^ C'est une'faute d'imprcssion , que la traduction de M. Dulaurier p. 61, ligne 4 
rend: „Sultan Selah-eddin" au lieu d'A14' oud-din, comme porte le texte, p. 51. 

10 
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sens mauvais , comme tyran, mais les détails du Boiistanou-s-salatin prouvent 
qu'on doit plutót comprendre ce surnom dans Ie sens de conquérant, 
dominateur , comme il est aussi appliqué a Dieu , Ie dominateur et vengeur. 
Selon eet auteur malai Ie Sultan Alé-oud-din Riéyat Sch&h, fils du Sultan 
Ali Moghayat Schah »l^ ^}^^ ^J^ ^UaLJ< ^) »Lt ajU^ ^j;i«3J)fiXc commen?a- 
son règne un lundi dans Ie matin, Ie 20<^ du mois Dzou'lkadah. Il donna 
une force legale aux coutumes d'Atjih et envoya des ambassadeurs au 
Sultan de Roum ou de la Turquie a Constantinople , dans Tintention d'affermir 
la vraie foi * . Le Sultan de Roum lui envoya plusieurs artisans habiles 
et surtout ceux qui excellaient dans la fabrication de la grosse artillerie. 
Pendant son règne on fit des canons d^me grandeur extraordinaire et ce 
fut lui qni construisit la citadelle d'Atjih et fit le premier la guerre contre 
les infidèles en attaquant lui-même Malaka. Il fut juste, sevère et sous 
tous les rapports un roi illustre; donc il est connu par le nom de feu le 

conquérant {j^ f ^7*)- ^ ®^^ ^^^^ ^^^' Sultan AbdouUah, ^^ooc^ Sul- 
tan Housein ^j/i***^, Sultan Moghal J^« , Sultan Yghat di tangkap *— aCsJJ ci^J, 
et Sultan Yghat Abdoul-djalïl JiM< ^ ^*:>^' • Sultan AbdouUah devint roi de 
Ghore ou Arou {yj^ ^•^^. s5)^), c'est pourquoi qu'on le nomma Sultan Ghore 

(e5;^ c;'^^)» Sultan Moghal devint roi de Priaman C^;*^^) et Yghat di tangkap 
fut tué par son père parcequ'il était plus audacieux que ses frères, per- 
sonue dans ce temps n'osant s'opposer a lui. Sultan Housein et Yghat 
Abdoul-djalil rest^rent chez leur père, dont le règne fut de 28 ans et 9 
mois. Il mourut Tan 975 de THégire (1567/8) et fut succedé par son fils 

Sultan Housein, qui prit le titre de Sultan Ali Riayat Schah «^ aj^ ^J^> 
et commenfa son règne dimanche le premier du mois Safar. Le premier 
Safar de Tan 975 fut un Jeudi (7 Aout 1567), mais tomba en 974 sur un 



1 M. von Hammer, Qeêch. des Oman. ReicAes. III>^ Bd. Pe8th, 1828. p. 402, fait 
meution de cette ambassade d'après une dépêche de la légation de Yenise du 12 Juin 
1562: „Giunto dell* Indie Ambassadore del Ee d'Assi domanda artigleria per difendersi 
dai Portogesi'', mais il semble n'avoir pu deyiner qui était ce roi „d'Assi." 
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Dimanche (18 Aoüt 1566), et en 976 sur ud Lundi (26 Juillet 1568). Les 
chroniques dans les Mal. Misc. et Ie Journ. of the Ind. Arch. donnent a peu prés 
la même date: Dimanche, Ie 15^ de Safar de Tan 975 (Ie 21 Aout 1567 
fut un Jeudi) et ainsi sans rindication du jour celle de Newbold. Celle de 
M. Dulaiirier nomme aussi un Dimanche, Ie 15® de Safar, mais de Tan 
964 (Ie 18 Dec. 1556 , qui fut un Vendredi). Nous n'avons pas les moyens 
d'ajuster ce dilTérent , mais il nous semble Ie plus probable non seulement 
par Ie nombre et la valeur des manuscrits malais, mais aussi par la date 
citee de la dépêche italienne, de rapporter sa mort a Tan 975. 

La pièce tres bien conservée de ce prince , que je possède , est exacte- 

ment semblable a la précedente. L'envers a la même formule J^*^^ ^j;U3LJ) 

et Ie revers porte iólLL. jAi^ ^ ^ ^4^1)^ ie. Ala' oud-din fils d' Ali , que son 

règne soit prolongé ! La lettre ^ devant Ie second mot est tres distincte sur 
la pièce et il faut donc croire que Ie graveur Tait mal exprimée au lieu 
d'un hamza, ou plutót qu'il a voulu indiquer la prononciation de la voyelle 
intermediaire du mot Ala'oud-din. 

Nous ne connaissons pas encore de monuments monétaires de son 
successeur Housein Schéh, ni des règnes éphémères du jeune Sultan 

(jj^ ^jUaU), du Radja de Priaman, qui prit Ie titre de Radja Sri alam ' , 

de Zein-oul-abidin ^^.^^'^^ ^/Jj , ou Djenil di'i^ ^j , ni du règne de Man- 
sour Schah, si formidable pour les Portugais de Malaka, ni du Sultan 

Bouyong ^^ ^^UaU, mais j'ai pu acquérir une pièce, qui se trouve aussi 
dans la coUection de M. Soret, qui doit appartenir au successeur du der- 
nier prince. C'est encore Ie même type , avec Ie même envers , mais Técri- 
ture du revers n'étant pas tres distincte ma longtemps fait hésiter. Je crois 

' Ainsi dans un des Mss. du Boustanou-e sal. : JU v^y** -—ti J^y, ^j^^j^ z" ■; • 
Il 7 a quelque confusion dans ce nom chez les auteurs. Le texte malai de M. Dulau- 
rier donna p. 5L ^UJ ^)j ^ mais il traduit le radja de Priaman, De même ia traduction 
des chroniques dars les Mal, Misc, dans le Journal of the Indian Archip, et celle de 
Newbold portent Sultan Priaman^ mais Marsden écrit encore Baja Mrman Shah. 
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pourtant avec suretc pouvoir lire la légende ainsi: »^ ^^f ^} ^j^^^"^ 
Ala-oiid-dïn fils de Firman Schah. Mais qiii a éte ce roi d'Atjih ? Dans la 
clironique malaie publiée par M. Dulaurier on trouve un Ala'eddin Riayat 
Schah, qui est nommé peiit-fiU du Sultan Firman Schah et qui règna de 
1588 a 1603. De même chez Marsden, p. 433, tandis que la chronique 
dans les Malayan Miscellanies dit qu'il fut Ie fils du Sultan Bouyong et 
(lu'il règna de 996 — 1011 (1587 — 1602). D'après la chronique malaie de 
Newbold ce fut Ie général Moratiza, qui ayant tué Ie roi Mansour Schah, 
la reine et plusieurs nobles , se constitua gouverneur du jeune prince (Sultan 
Bouyong), issu du mariage de la fiUe unique de Mansour Schah avec 
Ie roi de Djohor. Après trois ans Tambition poussa Ie gouverneur de tuer 
aussi Ie jeune prince et de s'emparer du tróne sous Ie titre de Salthan 
Ala-eddin Riayat Schah (996 — 1011). La chronique traduite dans Ie Journal 
of the Indian Archipelago 1. c. p. 599 dit: que Ie Sultan Bouyong étant 
mort Ie 17e da mois Dzoul-kadah 996 (8 Oct. 1588), il fut succedé par Firman 

• 

Schah (!), Ie fils de notre ancien roi, avec Ie titre de Sultan Ala-oodin 
Rayait Schah. C'est encore Ie manuscrit du Boustanou-s-salatin , qui, je crois, 
cclaircit ces traditions ditférentes et nomme ce prince, tout-a-fait confor- 
uiément a notre raonnaie : »l^ ^J^f ^jUaL. ^) ^ a^^j ^.*iJ'^ï^ Ala'oud-din 
Riavat Schah, fils du Sultan Firman Schah. Le hazard nous a fait décou- 
vrir une confirmation des plus certaines, puisqu'elle est du temps meme 
de ce prince. Il y a plusieurs annees, que par l'obligeance de M. J. K. J. 
de Jonge j'eus Toccasion d'examiner aux archives du royaume une lettre 
diplomatique , datée du 11 Decembre de Tan 1600 et envoyée par le prince 
Maurice de Nassau avec la flotte de la Zélande au roi d'Atjih. Les envoyes 
arriveren t a Atjih en Aoüt 1601, le Sultan fit mettre son sceau sur la 
lettre et la renvoya avec des ambassadeurs , qui arrivèrent en Juillet 1602 
dans les Pays-Bas. Cette pièce ayant longtemps été ignorée, le sceau est 
encore tres distinct pour la légende principale ' , qui porte tout comme 

' C*e8t bien a tort, que M. Wap dans eon ouvrage: Het Oezanlschap van den Sultan 
van Achin. Bott. 1862. 8». pag. 86, B'est faché que les arabisante en Hollande 
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notre monnaie ^^ J^^/ ^ji i^jt*^^^'^ ^UaLJ^: Ie Sultan Ala'ouddin fils de 
Firman Schah. Je pense donc qu'il ne reste plus aucun doute sur la déter- 
mination de cette pièce. 

Par rapport a ce qui précède il y a encore deux pointe , que nous n'avons 
pu éclaircir, d'abord qui était ce Firman Schah, dont Ala-ouddïn était Ie 
lils , ensuite pourquoi la pièce diplomatique a éte rapportee en HoUande par 
les ambassadeurs d'Atjih. M. de Jonge pense, que la lettre a repu Ie sceau 
du roi d'Atjih comme preuve, que les envoyés avaient rempli leur mandat ', 
mais je doute que la diplomatie de Tlnde, aussi peu que celle de TEurope, 
connaisse un tel usage. 

Peu de mois auparavant, en Novembre 1600, Ie roi d'Atjih, sans 
doute dans des dispositions politiques bien diflférentes, avait refusé d'ac- 
cepter une lettre du prince Maurice, offerte par Ie vice-amiral Paul van 
Caerden, a ce qu'on dit, sur Tinstigation d'un moine portugais, qui fit 
(Toire au roi que Ie parchemin était fait de peau de truie *. Cependant 
la lettre renvoyee et scellée par Ie roi d'Atjih est aussi écrite sur parchemin. 

C'est sous ce roi que les premiers vaisseaux hoUandais visitèrent Atjih 
et que nous trouvons indiqués quelques détails sur Ie système monetaire 
<le eet état. Le pilote anglais, John Davis, qui se trouvait comme espion 
anglais sur les vaisseaux hollandais, le Lion et la Lionne de la Zélande , 
qui vinrent a Atjih en Juin 1599, dit dans son rapport au comte d'Essex: 
(jue les habitant-8 d'Atjih „ont différents noms de valeurs, comme Cashes, Mas , 
Coupan, Pardan, Tayell; j'ai vu seulement deux espèces de monnaie , Tune 
d'or , l'autre de plomb ; celle d'or est de la grandeur d'un penny , elle est 
aussi commune que les sous en Angleterre et est appelée Mas, Tantre est 

n'ont pas pu ou voulu donner rexplication de son mauvais dessin de ce sceau. L'ori- 
ginal' même n'est plus distinct dans une partie de la légende marginale, qui ne semble 
contenir que des formules votives ordinaires , mais il parait bien peu raisonnable d'exiger 
rexplication du sceau d'un roi musulman peu oonnu d'après une copie mal faite. 

1 De opkomst van ket Nederlandêch gezag in OoH-Indië Ile Dl. 's Gravenh. 1864. ^, pag. 
255. A peu prés de même M. Wap, L 1. pag. 17. 

a Cf. M. de Jonge, 1. c. pag. 231. — Begin en Voortgang der O. L C, Reiê van P, Both 
en P. van Caerden, p. 2 sqq. Valenten 1. c. p. 26, 27. 
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comme un petit jeton de plomb, comme ceux dont se servent les mar- 
chants de vin a Londres , nommée Caxas. Seize cents cashes font un mas ; 
(jiiatre cents font un Cowpan. " ' Parmi ces noms il faut distinguer ceux 
qui indiquent les monnaies du pays et les étrangères , ceux qui expriment 
une valeur de compte et les espèces monnayées. Le pardan est sans doute 
une monnaie étrangère, primitivement de l'Inde, peut-être la même qui 

porte en Persan le uom de ^^ji , et qui , imitee par les Portugais dans 
le XVle siècle et répandue sous le nom de Pardaó dans toutes les contrées 
de TAsie meridionale, est évaluée par Joao de Barros (Asia, I. 2. p. 68) 
a 360 reaes, Le pardaö étant évalué a un quart du iahü, exprime donc la 
même valeur, qui, dans les ouvrages malais est ordinairement indiqué par 
le nom de paha «ü ou n^ paouh, cuisse ou quart d'homme ou d'animal, 

comme soukou (^^) un pied ou quart d'animal, pour un quart de réal. 

De même en Batak hae, cuisse, est aussi la seizième partie du poids 

d'or tdil, Le tahil (Ja>^ ou J^^) est un des noms les plus répandus 
depuis le XVIe siècle jusqu'a nos jours en Chine, dans les contrées 
de rindo-Chine et dans TArchipel indien, mais toujours, a ce que 
je crois, comme valeur de compte ou comme poids, non comme valeur 
monnayée. * Quoique la langue et les formes de transition ne soient pas 

1 Comme ce passage a été traduit peu exaetement, il sera utile de citer le passage 
de Toriginal dans l'édition assez rare de : Furchas his Pilgrimes. The Eirst Part. Lond. 
1625. R Third book. p. 123: „They Have divers termes of payment, as Casheê, Mas. 
Cotcpan, Pardan, Tayell; I only saw two pieces of coine, the one of Gold, the other of 
Lead, that gold is of the bignesse of a penny, it is as common as pence in England 
and is named Mas, the otber is like a little leaden Token: such as the Yintners of 
London use , called Caxas. A thousand size hundred Cashes make one Ma4. Eoure hundred 
Cashes make a Cowpan,*^ 

' M. Dulaurier dit dans une note au Code Maritime de Malacca (CoUection de lais mari- 
lixtiesy par J. M. Fardessus, Tomé Vle. Paris, 1846, in-4o.) p. 394: „Le tahel est une 
pièce d'or qui vaut environ 7 francs O centimes de notre monnaie ; sa valeur, du reste , 
varie suivant les localités , dans TArchipel d'Asie. Il 7 en a oü Ton se sert de ce terme 
pour exprimer la valeur de 2 piastres." Cf. p. 426. Je crois qu'il y a ici pliisieurs erreurs : Je 
n'ai jamais trouvé dans 1' Archipel indien aucune tracé d'une/wtfce d*or, nommée tahel; quoi- 
que le poids du tahel ou tahil differe un peu , il est compte ordinairement a 16 mas et a 
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encore certaines, il me semble pourtant tres probable, que ce noni, 
comme d'autres est tiré du Sanscrit et une corruption de tola ou tolata 
qui indique un certain poids , de la racine ioul peser. La relation du 
tola avec ses parties est différente dans les contrées de Tlnde, mais selon 
Colebrooke (Aaiat. Res. V. p. 93) , les anciens codes de Tlnde donnent déja 
pour Ie poids d'or la division du tolaka en 16 mdachaSy qui est la même que 
la relation du tahil ou mas a Atjih et dans d'autres contrées de l'Archipc) 
indien. Les plus anciennes relations d' Atjih indiquent Ie tahil a 16 mas et 
Ie mas était une des deux espèces de monnaies, que Davis vit a Atjih. 

Ce nom 7)ia8 ou amas {ij^<^) signifie maintenant dans TArchipel indien non 
seulement une certaine monnaie d'or, un certain poids d'or, mais aussi Tor 
même. La demière signification , qui est maintenant la plus commune , me 
semble dérivée de la première et ce mot aussi doit tirer son origine du 
Sanscrit mdêcha. Je pense donc qu*une petite monnaie d'or de ce nom 
a été répandue de Tlnde dans TArchipel et y a fait imiter uon seule- 
ment Ie poids et la monnaie, mais a aussi fait naitre Tusage du nom de 
Tespèce pour celui de la matière d'or. Chez les Hindous oü Ie rati, rakti 
ou raktika, * (dans l'Archipel Indien saffa \^J\^) Ie pois rouge avec une 
tache noire de TAbrus precatx)rius , servait a déterminer Ie poids ordinaire 
minime, on comptait pour Targent 2 rati pour un mascha, pour lor 
5 •'rati pour un mascha (Cf Colebrooke 1. c. p. 93). D'après les 
recherches savantes de M. Edw. Thomas sur les anciens poids de Tlnde ^ 
on pourrait évaluer pour les temps anciens un rati a 1,75 grains of 



donc une valeur k peu pres Ie doublé de ce qu'indique M Dulaurier. SouYont Ie tahil d'or 
est compté' au poids de deux piastres. Ce n'est, autant que je sache, qu'en Cochin- 
chine qu*on a commencé depuis la fin du siècle passé a mettre en cours des lingofs 
tPargenl, dont Ie poids indique Ie tahil. 

* Ce nom, comme tant d'autres noms de poids et de monnaies est tiré du règne 
végétal , et désigne proprement une espèce de fève (phaseolus radiatus et dolichos pilosus), 
et ensuite un poids, estimé différemment & 6 , 8 ou 10 rakti's ou pois de Tabrus precatorius. 

* On ancient Indian "Weights, dans Ie Joum, As. Soc. of Bengal. Calc. 1864. p. 251. 
1865. p. 14 et NumimmUic Chromcle. Vol. lY. London, 1864. p. 182. 
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Troy W. ou 0,118398 grammes, ce qui donnerait poiir Ie mascha d'or 
0,56699 grammes, un peu moins que Ie poids ordinaire des mas d'Atjih; 
maintenant Ie mascha est compte a 0,97184 grammes *. Nous avons 
trouvé peu d'indications anciennes sur la monnaie nommée mas, qui 
plus tard indiqua dans plusieurs parties de TArchipel une monnaie d'or de 
valeur différente. Mendez Pinto mentionne pendant son séjour en Chine 
„hum maz, que vaö cinquante reis " (Peregrinapao T. I. Lisb. 1829. p. 362), 
ce que Ie traducteur franpais Bernard Figuier a rendu (p. 318) par „uu 
maz d'argent, qui vaut six sols et un liard de nostre monnoye", mais je 
doute fort qu'il s'agisse ici en Chine d^une pièce d'argent et penserais 
plutót a une valeur , beaucoup plus petite que Ie mas d'or et évaluée pro- 
bablement d'après Ie poids du mascha en argent. Ailleurs , pendant sa cap- 
tivité a Siak , sur la cóte oriëntale de Sumatra , il raconte qu'il fut rachet« 
pour sept mazes d'or, qui font en monnaie portugaise mille quatre cent 
reis, un demi crusado Ie mas (1. c. p. 91), ce que Figuier a expliqué 
„sept mazes d'or, qui valent environ huit livres quinze sols de nostre mon- 
noye." Ainsi Ie mas d'or aurait la valeur d'environ 25 sous de France , ce 
qui répond assez exactement a la valeur indiquée ailleurs, lorsqu'on trouve 
Ie mas d'Atjih évalué a un sixième du réal de huit ou plus ou a un quart 
du risdale hoUandais, ou a un shilling anglais ^. M. Joaquim de Santo 
Agostinho évalue Ie mas de la Chine a 10 coudris (un poids) ou 40 reis , 
des Indes a 50 reis, de Malaka a 4 Larins '. Du reste, comme les poids du 
niême nom variaient beauconp dans les différentes contrées de 1' Archipel 



* Cf. Prinsep, Eèèaya on Ind, AnL ed. by E. Thomas, Il Vol. 2. p. 19, 20, 97. 
En Sept. 1601 on comptait 6 mas d'Atjih dans un réal de huit, 16 mas dans un 
tahil, ógal è une livre de gros (pond Vlaamsch)? ce qui semble avoir été Ie cours 
ordinaire. Cf. Foyage de Jax^quea Heemskerk, dans: Begin en Foortg, der O. /. C, Vol. I. 
p. 27. Quelquefois Ie cours monfcait è 5 mas Ie réal de huit. Cf. Voyage de Pierre 
Boihy ibid. p. 7, ou bien selon Houtman il variait de 4^, 5 ou ö| mas Ie réal. 

' Memoriaa de litteratwra Portugueza, T. I. Lisb. 1792. in-4t^ p. 413 sq. 

L*Anglais G-lanius, New Voyage to the Host Indieê. Lond. 1682. 12». p. 151, parle d*une 
monnaie de Siam, nommée Masen^ de la valeur d'enyiron une couronne d*Angleterre. 
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Indien , nous trouverous ici les mas diflFérant en poids et valeur. Le quart 

du mas, selon Davis, portalt a Atjih le nom de koupang ^^, ce qui me 
semble encore indiquer non une monnaie, mais une valeur de compte. 
L'origine de ce mot ne m'est pas encore tres claire et je crois qu'il y a 
quelque confusion dans Texplication de ce nom par le Dictionnaire Malai de 
Marsden. On y lit pag. 452: „nom d'un coquillage, moale: monnaie du 
Japon qui a cours dans quelques pays malais." De la semble tirée la 
note de M. Dulaurier, p. 444 des Lois Maritimes: ,,Le koupang est un 
coquillage qui sert de monnaie au Japon, et qui a cours dans les pays 
malais: c'est une des divisions du mas." Marsden a probablemeut voulu 
dire ou bien il devrait dire que le mot koupang avait deux significations : 
1°. le nom d'un coquillage; 2^ le nom d'ime monnaie. D'aprés les exemples 
qu'il cite , il aurait du ajouter celui de poids et de valeur monetaire. 
Mais la seconde signification indique simplement la pièce ovale d'or japo- 
naise , nommée ioban ou hobang ' . Selon d'autres koupang signifie aussi un 
quart d'un certain poids, d'une certaine mesure ou valeur. Je n'ai pu découvrir 
quelle espèce de coquillage ce nom peut indiquer: „une moule, mytulus," 
comme dit Marsden, me semble peu probable ^. Je penserais plutöt a 
une coquille, qui depuis les temps les plus reculés a joué un röle assez 
remarquable parmi les moyens et valeurs d'échange dans une grande partie 

du monde, le cauri (cypraea moneta) chez les Arabes ccnidha i^^ ou ^^^y 
en Egypte wada ^^y Employee déja dans l'Inde antique comme valeur 
monetaire sous le nom de, kaparda ou kapardaka , elle a non seulement été 



> Cf. H. N. van der Tuuk: Bat, Ned. Woordenboek ^ Amst. 1861, sous Ao«fMm^ p. 99. 
Dr. J. P^nappel, Mal. Nederd, Wowdenb, Amst. 1868. p. 187. 

* Dans la S^djdrah Mcdayou (édition de Singapore, p. t^^) se trouve parmi les coquil- 
lages, que les dames de la cour s'amusent ^ ramasser sur le rivage, aussi mentionnó 

le koupang èi^ et dans la demière liste de la faune de la même contrée on trouve 

bien le nom du koupang^ mais sans aucune explication. Cf. Tüdschr. voor Ind, taal', land 
en volkenkunde . II Dl. Batavia, 1864. p. 489. • 

11 



82 

trouvée dan» les sthoupa's ou anciens monuments de Tlnde > , mals la valeur 
de ces coquillages est aussi déterminée chez les anciens auteurs hindous 
d'après Ie poids d'argent > ; ainsi 20 kaparda font 1 kakini •= | paua. Dans 
line partie de Tlnde Tusage de compter par quatre cauris s'exprimait par 
Ie mot ganda (yvad'os?) ou gandaia, machoire, joue, pustule, tumeur, 
qui de la indique aussi un système quaternaire. Peut-être la forme remar- 
qiiable de ce coquillage, qui.a fait naitre souvent des noms peu décents^ 
y a fait voir sur la partie convexe une joue, sur la partie inférieure 
une partie de la machoire, ou bien quatre pièces ensemble indiqueraient 
les quatre parties des machoires. Ce nom est passé en Malai sous la forme 

de cJfi^ këndaka, këndaga ou ^^^ gëdaga, qui signifie cauris. C'est 
d'après une perception analogue qu'on doit, a ce que je pense, expliquer 

Ia relation des significations dans Ie mot javauais dl ou «un oJt tcang, ouwang, 

machoire, monnaie, espèce, et je crois qu'on n*a pas besoin de chercher 
Texplication de ce mot dans Ie Japonais, mais qu'on Ie trouve simplement 
dans la signification primitive de cauris ^ auquel se rattache probablement 
aussi Ie mot koupang, qui dans Ie Kawi signifie quatre cent, et peut-être 

Tancien nom javanais kèpèng (Malais de Mënangkabau ^aaa^ ^ Batak hèpèng) 
Dans Tusage des Malais koupang est devenu Tindication d'un quart, ordi- 
nairement un quart de mas, et ainsi la formule dans les lois malaies 

U*^ t^lf po^irra s'expliquer un quart de mas en pitis ou petite monnaie 
de plomb ^. Dans les langues Tagale et Bisaya koupang est devenu Ie 
nom d'un tres petit poids d'or. Le dernier nom cité par Davis, Ie mot 
cash^ est un des plus répandus dans les derniers siècles tant en Asie, 

ï Cf. J. Prinsep, Esèayê on Indian Antiq. Vol. I. p. 96. 

* Colebrooke, dans Aê, Res. V. p 96 sq. 

' Je ne crois pas que Texemple de quatre koupang pétis, chez Dulaurierl c. p. 417 
est contraire è notre explication, parceque la division du tahil et du mas ditfere se Ion 
les temps et lieux , et que même k Atjih on mentionne le koupang comme un sixième 
du mas. Cf. Marsden, DicL i. y. koupang. 
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qu'en Angleterre et indique chez Davis comme chez d'autres auteurs euro- 
peens la petite monnaie d'échange a Atjih, de plomb, ou plutot de plomb 
mêlé d'étain. C'est uniquement par les Europeens que ce mot, dont Tori- 
gine n'est pas tres certaine, s'est répandu par les transactions commerciales 
dans différentes contrées de l'Asie, mais je crois qu'il n'a éte adopte par 
aucune des langues de TArchipel indien. Les auteurs portugais nomment 
cette monnaie caxa^ dont se sont formés les noms europeens: en HoUandais 
caixa , cassies , kas , kasje ; en Fran9ais : cache ; en Anglais : cash. Ordinairement 
on pense devoir Ie dériver soit directement du Sanskrit kar aha (un poids 
de 16 masha ou 80 raktika's, qui par Ie poids ordinaire des monnaiesde 
cuivre, serait devenu Ie nom général de monnaies en cuivre en général, 
soit de la forme tamoule de ce mot kam. Mais outre la différence de 
forme avec Ie mot caxa, il faut aussi observer que ce mot, qui ne se trouve 
dans aucune des plus anciennes listes de monnaies de 6oa et Cochin fut 
primitivement appliqué par les Portugais a la petite monnaie d'échange 
de la Chine et de l'Archipel Indien, ce qui rend la dérivation citée 
douteuse. Peut-être faut-il penser a kaksha^ ou kakshydy qui dans la 
signification de ceinture, de bord, pourrait s'appliquer aux monnaies 
chinoises, ou bien exprimant Ie poids du raktika indiquerait une valeur 
minime. Une explication par Kangaa^ laiton, cuivre jaune, me semble 
moins prol>able, puisque ce mot re^u dans plusieurs langues de l'Archipel est 
déja devenu un nom de monnaie, mentionnée par Gaspar de Balbi en 
Pégu en 1580: „ganza, ch'è una moneta fatta di rame e di stagno." 
Cf. Viaggio deir Indie orientali, di Gasparo Balbi, Venetia, 1590. 12*". 
pag. 104V8. 

Le celèbre voyageur hollandais, Frédéric de Houtman, qui a la même 
époque que Davis utilisa si bien sa dure captivité a Atjih et a qui Ton 
doit le premier dictionnaire des langues malaie et malgache, qui ait été 
publié, ainsi que les premières observations des étoiles fixes faites en 
1599 — 1600 a Sumatra, donne en passant quelques renseignements sur les 
monnaies d'Atjih, qui dans un point différent des notices de Davis. Il 
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dit qu'un „Tayeel" fait 16 „maes", un „tnaes a 4 coupang, un maes" 
fait 4500 „ kassen " ^ , tandis que Davis compte 1600 cashes sur Ie mas. 
Quoique la relation de valeur fut toujours assez variable entre ]a petite 
Hionnaie d'échange et les espèces d'or ou d'argent, la diflerence est ici 
trop grande et on devra admettre une erreur chez Houtman et au lieu 
de quatre mille cinq cent il faudra lire un mille cinq cent, ou bien pour 
un mas il faudra mettre un réal de huit. 

Nous ne connaissons pas encore de monnaie , qui appartienne au règne 

du Sultan Ali Moghayat Schah (1011—1015 H.) ïl^ ^i^ J^ », ni de 

sou successeur, Ie célèbre Iskander Mouda ^y< jSICm.) (1015 — 1048 H.), 
mais je crois devoir attribuer au roi suivant une pièce, qui m*a tenu 
longtemps en suspens. L'exemplaire que je possède est tres bien conservé 
et distinct et pèse 0,60 gr. A l'envers on lit comme sur les précedentes : 
Ie Sultan Juste, et c'est cette légende, ainsi que la conformité de type, 
fabrique et poids, qui m'ont obligé d'attribuer cette pièce a Atjih. Le revers 

porte *K^^ ^ji^ ^Ji^^ ^^ Ala oud-din fils d'Ahmed. Auparavant je pensais 
au premier roi de Djohor avec le nom d'Ala'-oud-din , qui selon Valentyn fut 
le successeur d'Ahmed, mais c'est encore le manuscrit du fioustanou-s-salatin 
qui m'a fait retrouver ce roi. L'auteur dit, qu'lskander Mouda étant mort 
en 1046 H. après un règne de 37 ans 7 mois et 24 jours, son successeur, 
Sultan Moghul monta au tröne un Samedi, le 29» du mois Radjab (27 
Déc. 1636) avec les titres: ^^ aj>Uu ^*xH ^Xc ^\j jójSi^) ^JiaLé v,5>- uJ^^ 
»U s^) ^Ual^ ^) ^U! ^ ixl!) Jt Al^J^ ^y^ Padouka Sri Sultan Iskander 
le second Ala'oud-din Moghayat Schah Djohan berdaulat , Tombre de Dieu 
dans le monde, fils du Sultan Ahmed Schah. C'est, je crois, la seule iudi- 
cation connue de ce roi comme fils du Sultan Ahmed Schah, qui sert a 

I Cf. Touvrage de venu fort rare: Spraeck' ende JFoord-boecky Inde Maleyêche ende Mada* 
gaakarsche Tal-en — door Frederick de Houtman van G-ouda. i' Amsterdam, 1603. in-4o. 
oblong, pag. 27. 

' La chronique dans le Journal of the Indian Archip, a toujours par erreur dans les 
deux lettres semblables: M(\faii, 
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fixer ]'attribiition de cette monnaie. Les autres chroniques disent. simple- 
ment que Sultan Moghul ou Moiighi ayant marie la fille d'Iskander 
Moiida, lui succéda sous Ie titre de Sultan Ala-oud-din Schab. D'après 
Ie même auteur son règne fut de 4 ans, 3 mois et 6 jours et il niou- 
ruf un lundi Ie 6 du mois Dsou'l-kadah de Tan 1050 (Dimanche, Ie 17 
Février 1641) «. 

C'est sous Ie règne de ces deux souverains que Ie royaume d*Atjih 
attint Tapogée de sa spiendeur , que son commerce et ses conquêtes prirent 
)e plus d'extension et que par la s'augmentèrent les richesses et la puissance 
de eet état. Malheureusement ce fut aussi Tépoque ou de celèbres doc- 
teurs musulmans visitAUt Atjih y firent naitre non seulement l'étude de la 
théologie 9 mais surtout excitèrent Ie fanatisme de Tislam, qui sembla quelque 
t^mps la gloire, mais devint bientöt Ie malheur et la ruine de ce royaume 
parmi les états malais. C'est surtout Ie Sultan Iskander Mouda, dontlelong 
règne fut signalé par des guerres nombreuses et beaucoup de victoires. 
En 1613 il fit la guerre contre Ie royaume de Djohor , en 1618 contre Pahang, 
en 1619 il conquit les états de Këdah et Perak dans la presqu'ile malaie, 
en 1621 il soumit Padang, Singkel et autres parties de la cöte occiden- 
tale de Sumatra. Pendant cette époque Atjih fut visite par un grand nombre 
de vaisseaux de différents états européens, qui tachèrent de former des 
relations commerciales avec Tétat malai Ie plus puissant de ce temps. Un 
d'eux , Ie célêbre voyageur francais Augustin de Beaulieu , dont Thevenot 



1 Dans Touvrage de M.M. Netscher et van der Ch^'s on trouve au No 184 une 
pièce, qui d'après la gravure semble devoir être attribuée au même roi. On lit k Ten vers: 

sUf >óUu ^.iVS) ^tz ^^UoIm* ^ et au revers sLt S^ ^^^ioLé ^] Sri Sultan Ai4' 

oud-din Mogh&yat Sch&h fils du Sultan Ahmed Sch&h. Malheureusement, comme nous 
verrons au No. 186 de l'ouvrage de M.M. Netscher et Van der Chys, les gravures sont 
aussi peu exactes que les descriptions , et nous ne sommes pas tres sürs ici. D'après les 
listes des rois d' Atjih, il j a eu deux Sultans A14' oud-din fils d' Ahmed, et ud seul, ie 
notre, qui portait Ie surnom d'AU' oud-din Mogh&yat Sch&h. Cependant il est singulier, 
que Ie prince ait changé Tancien type, de sorte qu'il differe des pièces précédentes, 
saus se continuer dans les suivantes. 
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nous a preserve Ie joiirnal precieux * , est surtout remarquable par les 
détails et les observations intereasantes , qii'il nous donne de son séjour a 
Atjih en 1621. Il parle aussi de la monnaie courante „des petites pièces 
d'or, qu'ils appellent mos, de dix sols la pièce" (p. 55) et se plaint sou- 
vent des moyens dechange a Atjih, qui entravaient beaucoup Ie com- 
merce. „Un tael d'ordinaire, dit-il p. 57, estoit 4 realles, mais depuis que 
nous sommes arrivez icy, l'or a remonte et les realles baisse; tellement 
qu'en un tael il y a 16 mas, qui est une petite monnoye d'or, et pour 
4 realles on avoit les dits seize mas , qui est quatre mas pour realle , et a 
présent qui veut changer des realles en or on n'en a que 14 et encore 
n'est recouvrable , qui est une très*grande perte : l'occasion de cela est que 
Ie Roy a tout entre ses mains, et qu'il fait courir une petite monnoye 
de plomb parmy Ie peuple qui s'en deffait toujours a quelqne prix que 
ce soit pour avoir de Tor; néantmoins les rigoureuses punitions que Ie 
Roy fait executer envers ceux qui Texposent a moins de son ordonnance, 
et que dans Ie pays les realles n'ont aucun cours ny auraient en cett« ville, 
n'estoit ceux de Suratte et de Mansulipatan qui les enlevent et ne font 
guere autre retour d'icy, apres avoir vendu leurs marchandises , qui sont 
icy autant necessaires pour l'usage et trafic de ceux de par de^a que Ie 
ris, et sur lesquelles ils font de grands profits, et n'y ayant a present 
navires de Suratte en ce lieu qui recueillent les dites realles, cela est 
cause qu'elles sont ainsi abbatues, ce qui m'incommode fort" (pag. 57). 
Ailleurs De Beaulieu nous indique une innovation dans Témission de grandes 
pièces en or, dont nous n'avons pas encore rencontre de specimen, en 
parlant „de Tor en mas, qui est monnoye courante au pays, et qui est 
grandement difficile a présent a recouvrer, et si peu que j 'en ay, ils m'en 
rebutent la moitié pour estre rognez , ou bien y en avoir de grandes qui 
en valent 4, nouvellement forgez, et qui ne sont de si bon aloy que les 



* Eelations de divers voyages curieux, qui n'ont point été publiés. Seconde Partie. 
Paris. 1666. in-fo. 
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anciennes; et encore que Ie Koy fasse coupper pieds et mains a ceux qiii 
les refusent, neantmoins les marchands vealeut voir premierement quel 
payement on leur donnera; pnis ne Ie voyant a leur fantaisie, ils tiennent 
leur marcbandise a si baut prix qu'il faut tout laisser, ce qui me donne 
bien de la fascberie " (p. 65). Ailleurs De Beaulieu parle encore d'un autre 
mal, longtemps a ce qu'il parait en usage a Atjib: ,,que cette monnoye 
dor d'ordinaire est rognée par les Chinois, et en ont aussi beaucoup de 
&usses ' ; tellement que pour cboisie qu'elle soit, s'il faut payer un bahar 
de poivre, celuy qui repoit en refuse Ie plus souvent les deux fiers ou la 
moitié, et quelquefois davantage; en sorte qu'il faut avoir une grande 
patience pour faire un payement : car ils ne les pezent pas , et ne les pren- 
nent qu a la veüe, les considerant les uns apres les autres. Que s'il y a 
la moindre casseure, ou que Ie bord soit quelque peu esboulé, en sorte 
que Ie rond soit si peu que rien imparfait, ils n'en prennent point du t^ut" 
(p. 70). De tous les autres voyageurs, qui visitèrent Atjih pendant cett^ 
époque, nous ne dirons quun mot du médecin hollandais Nicolas de Graatf , 
qui étant a Atjih en 1641 fut temoin des funérailles pompeuses du roi Iskander 
Ie second , Ala'ouddin Moghayat Schab , qu'il ne nomme cependant pas ^ . 
Aussi a-t-il éte mal informé , quoiqu'étant sur place , en racontant qu'après 
quelques tumultes la reine fut proclamée pour gouverner Ie royaume. 

Mais il faut dire quelque chose de plus du célèbre voyageur Jeau 
Baptiste Tavernier, qui ayant visite Java quelques années plus tard (1648 — 
1649) est Ie premier, qui a taché de donner quelques informations plus 
exactes sur les monnaies de TArchipel indien en donnant aussi la figure 
des pièces. Malheureusement ces dessins sont si mal exécutes, qu'il est 
presque impossible de déchiffirer les légendes. On trouve ces dessins sur 
la planche en face de la page 602 de la Seconde Partie des Six Voyages 

t J'en ai trouvé quelques unes parmi les inconnues du musée de Dresde, qui sont 
en laiton et assez mal t'aites. 

< Rei/êen van Nicolau» de Graaff^ na de vier gedeelieru des ITèrelde. Hoorn, 1704. petit- 
in-4o. pag. 9. 
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de .T. B. T. Suivant la copk imprimée a Paris, 1679. La dernière ligne 
dti N^. 2 sur la planche me fait penser que ces N^. i et 2 donnent les 
deux cótes d'un Tnas de la reine Tadj' oul-Alam. Tavernier dit: „C'est la 
monnoye d'or du Roy d'Acbem en Tlsle de Sumatra. Le titre en est meil- 
leur que de nos Louis, Tonce vaudroit bien cinquante francs. Cette pièce 
pese 10 grains, et viendroit a seize sols buit deniers de nostre monnoye." 
11 donne aussi (N^. 3 et 4 de la planche) la figure „de la petite monnoye du 
même Roy , laquelle est d'estain et pese huit grains. Comme Testain en est 
bon je le mets a 16 sols la livre, et il faudroit pour un de nos sols 75 
de ces pièces." Il m'est impossible de lire la légende de cette pièce sur 
la planche. J'ai cherché longtemps et en vain, si je pouvais découvrir en 
France les monnaies interessantes , que Tavernier a rassemblé dans ses 
voyages et rapporte dans sa patrie, mais je n'en ai pu trouver d'autres 
traces , que peut-être une pièce du Musee Imperial , qui répond a la figure 
No. 1 et 2 sur la planche en face de la page 601. Je crois avoir été plus 
heureux au musée de Dresde , comme nous verrons plns tard. Les figures 
de Tavernier ont ensuite été copiées par Gemelli Careri , Giro del mondo. 
Venezia, 1719. T. II. p. 148 et autres, simplement en mettant les dessins 
a rebours, comme il s'est fait quelques fois dans Touvrage de Tavernier 
même. Crawfurd, History of the Ind. Archip. Vol. I. pi. 6, en copiant 
sans rien dire les deux pièces de Tavernier, a même nommé par n^ligence 
monnaie d'or le dessin de Tavernier de la monnaie d'étain. 

L epoque suivante du règne successif de quatre reines dans un des 
états les plus turbulents de l'Archipel indien , oü la tyrannie et la cruauté 
semblaient depuis longtemps héréditaires , est un phénomène assez remar- 
quable dans Thistoire. L'esprit et la prudence de la plupart de ces reines, 
la politique avec laquelle elles savaient t^nir en équilibre les partis des 
nobles jaloux et envieux, joint a Tinfluence de quelques ministres puis- 
sants, semblent surtout avoir contribué a rendre cette époque d'environ 
soixante ans la plus paisible dans les annales d'Atjih. Cependant on ne peut 
nier que depuis tant par ce gouvernement sans énergie que par d'autres 
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eauses différentea Ie pouvoir et Téclat de ce petit état ont toujours décliiié 
et qu'aprèa ce temps de paix Atjih a éte depuis Ie commencement du siècle 
dernier presqiie toujours en proie aux révolutions et aux agitations politi- 
ques, qui out Ie plus contribué a la décadence de eet empire. 

Les monnaies de toutes les quatre Reines nous sont connues et nous 
y obaervons un changement de type , qui depuis senible être devenu constant- 
Si les rois précédents s'étaient arrogés sur leurs monnaies Ie titre de Sultan 

Juste, JjUI) ^UaU), ce titre semblait moins convenir a une femme. Mais 
une femme sur Ie tróne semble de même peu en concordance tant avec les 
préceptes de la religion musulmane, qu'avec les usages de ses sectateurs. 
Aussi est ce comme une espèce d'afFectation de légitimité, que toutes les 
reines ont tenu a coeur d'exprimer sur les monnaies avec les titres du 

pouvoir leurs surnoms honorifiques religieux (s-^) Aussi la légende des 
monnaies est divisee en deux parties, qui indiquent les différents noms 
et titres. La monnaie de la première reine porie sur Tavers c^UaL, vjy** ^^*yi 
^IftS) ^U Padouka Sri Soultan Tadjou-l-'alam (la couronne du monde) et au revers 
/ijj^ «Ur ^ól) ajJlc Safiatou-d-din (la pure en religion ') Schah berdaulat 
(Ie souverain prospère). Ces noms et titres sont assezbien transcritsdanslachro- 
nique malaie des Mal. Miscell. et dans celle de Newbold. Un des manuscrits 
i\e la chronique publiée par M. Dulaurier donnait aussi la bonne lefon 
du titre entier, et je ne sais pourquoi Ie savant éditeur a choisi 1. c. p. 53, 

non seulemeut la lepon mauvaise ^Jf,^^ c:^.U^ au lieu de ^J}.*^^ c:^^aLö, et 
nioms encore pourquoi il a omis toute cette partie du texte malai dans 
sa traduction fran^aise, en y nommaut p. 62 ainsi que dans son Tableau 
chronologique p. 67 un Hoi Padouka Sri Sultan. En vérité, il pourrait 
sembler que Tauteur de cette chronique, extraite d'un ouvrage plus étendu, 
que Tabbréviateur ne comprenait plus exactement, ait pris les quatre sou- 
verains suivants pour des rois au lieu de reines.^ En énumérant ces quatre 



' On peut comparer Ie lacaè particulier è Adam ^) ^5^ ^® ^^^ ^^ Dieu. 

12 
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personnages, la durée de leur règne et la date de leur mort, il n'indique 
par rien qu'il s'agit ici de femmes et après il poiirsuit soii récit par la 
formule ^1;^ ^j>^) ^'i^) j)^ ^) «^y3 ^Jb U3^</ ^|; ^^U^jdbt ^J)s^ ensuite 
il y eut quatre reines dans Ie royaume d'Atjih, ce qui a bien du signifier 
dans l'ouvrage original : ainsi il y eut etc., comme Ie prouve aussi Tespace 
de 60 ans, 9 mois et 17 jours, qui convient assez bien avec Ie nombre de 
l'espace du règne des quatre souverains indiqués (60 ans, 4 mois, 17 jours '). 
Il est clair, corament M. Dulaurier, ne s'étant pas aper^u de cette méprise , 
s'est embrouillé dans des difRcultes inextricables. Que Ie roi mort en 1641 
fut succédé par nne femme , succedée dans Ie pouvoir par d'autres reines, 
est un fait, prouve tant par Ie récit de plusieurs voyageurs européens et 
par des indications diplomatiques, que par Ie temoignage des chroniques 
malaies. Le manuscrit du Boustanou-s-salétina , qui est fort étendu siu* cette 
periode, nous donne non seulement les titres de cette reine tout au 
long, mais indique aussi son origine, un point, sur lequel les auteurs 
européens. De Graaff, Valentyn, Dubois, Marsden etc. ne sont pas d'accord. 
Nous y lisons que la princesse Sri Alam monta au tróne avec les titres: 

-^^^ ^fi^ J^^iXx^) ^j Padouka Sri Soul tan Tadjou-l-'alam Safiatou-d-dm 
Schah berdaulat, Tombre de Dieu dans le monde, la fiUe du Sultan Radja Is- 
kander le Jeune Djohan berdaulat. Nous remarquons que les manuscrits malais, 
en parlant de ces reines, donnent, a Texception peut-être de lachronique 
traduite par Newbold et celle dans le Journ. of the Ind. Archip. , la 

forme ^;U3l***l), tandis que la legon des monnaies n'est pas très-certaine , 

puisqu'on pourrait y voir la termination féminine ^üaL* , et que contre 
l'usage observé ailleurs chez les peuples musulmans, ces reines portent Ie 



* Je crois qu'il faut lire p/53 dern. ligne iïJ pour le mot fautif ^J. M. Dulaurier 

traduit: deux mois, au lieu de huif ^ comme il* fait p. 54, 1. 7. La chronique dans les 
Mal. Misc. compte pour Tespace du règne des quatre reines 69 ans, 4 mois et 17 jours. 
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titre de Schdh \ En vérite ce n'est que dans Ie surnom religieux que Ie 
sexe est indiqué. 

D'après Ie manuscrit malai cité cette reine occujm Ie tróne pendant 35 ans, 
8 mois et 26 jours et elle mourut Ie 3« jour du mois Scha'ban, de Tan 
1086 (24 octobre 1675). Sa monnaie se trouve parmi les inconnues du 
Musee Numismatique a la Bibliothèque Imperiale de Paris ^ au Musee 
Britaunique dans la collection de Marsden, oü Texemplaire est beau- 
coup plus distinct que dans la gravure de Touvrage de Marsden 
(Numismat. Oriënt, pi. LIV. N«. MCCXXXVII), au Musee Numisma- 
tique de Dresde * , dans la collection de M. Soret a Genève et dans la 
mienne. 

La seule monnaie que j'ai encore pu découvrir de la reine suivante 
se trouve parmi les pièces indéterminées du Musee Britannique. Elle res- 

semble absolument au type de la précédente , mais porte a l'avers vjr/*** l^jU 
^^) j^ 4j;UaU et au revers ^^ aS^O^ ^ji*^"^ ^^^-^ Padouka Sri Soultén Nourou-1- 
alam, Nakiatou*d-din berdaulat Schah^ Il faut avouer qu'il est assez difïicile de 
dét«rminer Ie premier mot du rever» ou Ie surnom religieux de cette 
reine en comparant les chroniques malaies, car celles-ci ne sont point du 
tout d accord dans ce surnom. Le texte malai publié par M. Dulaurier 

donne ici p. 54 ligne 3 ^„^"^ ci^^^i-^ , la traduction dans les Malayan Miscel- 
lames et celle de Newbold donnent Nafiat-eddin ou Nafiyet tiddin, celle 
dans le Journal of the Indian Archip. Fakait Oodin, enfin le Boustanou 

-s-Salatina écrit le nom entier f!^^) ^ ^) Jt aS^J^j »ll ^^^yl) ajü (^W)^y 
Nourou-1-alam Nakbatou-d-din Schah berdaulat, Tombre de Dieu dansle 
monde. Parmi toutes ces le^ons il n'y en a pas qui donne un sens con- 

venable; la le^on ^.JJ^ aj^ pourrait peut-être signifier celle qui suit les 
indices de la religion, ou bien Oüü serait pour /jl5j la direction de la religiou. 

1 „On ne donne jamais aux reines les titres de Sckdk" dit M. G-arcin de Tassy, 
Joum, Adat, 1854. Mai-^Juin. p. 489. 

* C'eat la pièoe mentionnée par M. Krehl. De numis Mohammedania hi Numophyl. 
regio Dresdensi Lips. 1856. 8». pag. 67. 
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D'après la monnaie je crois pourtant devoir lire, ce qu'aucun ma- 

imscrit ne donne: ^/i^' ^ la Pare en religion '. Il n'est pas étonnant 
que ces surnoms arabes aient refu des formes diverses dans les manuscrits , 
car l)ien souvent sans doute les chroniqueurs ou compilateurs malais ue 
comprenaient plus Ie sens de ces mots étrangers. 

Pendant la courte durée du règne de Nourou-l-Alam il y eut, selon 
Ie Boustéuou-s-Sala(ina, une grande incendie a Atjih, qui détruisit la 
niosqiiée, Ie palais, et un grand nombre de magasins. Selon la chroni- 
que de Newbold Ie royaume fut a cette époque divisé en trois districtij 
OU saguis, dont la première eomptait 22, la seconde 26 et la troisième 
35 moukims ou paroisses. D'après Ie fioustinou-s-salatin son règne dura 
2 ans , 3 mois et 27 jours et elle mourut un dimanche, Ie 29* du mois 
Dzou-1-kadah 1088 (23 janvier 1678). Les autres chroniques diflPèrent assez 
dans cette date: la traduction de M. Dulaurier nomme un dimanche, 
8*^ jour du même mois en 1088 *. Marsden dans la chrestomathie joini e a 
sa grammaire donne la même date. La chronique de Newbold nomme 
Tan 1086, et celle des Mal. Misc. ainsi que du Journal of the Indian 
Archip. nomment dimanche Ie 21 du mois Dzou-1-kadah de Tan 1086, ce 
qui dans les dernières ne convient pas avec les dates précédentes. Nous 
n'avons pas de moyens pour décider cette question, mais la date du Bousténou- 
s-salatïna, dont Tauteur vivait probablement a cette époque, mérite peut- 
être la préférence. 

* Depuis j'ai trouvé la confirmation de cette le90Ti dar g une note traduite du ina^ai 
chez John Anderson, Acheen. Lond. 1840, in-é**. p. 212, ou il faut cependant omettre 
)a virgule de distinction. Je ne sais pourquoi on j a omis Ie nom In^yat Sch4h et 
ce que peut aignifier Ie premier mot du titre de la dernière reine jyPasao Komala Shah." 

* Par une singuliere inadvertence M. Dulaurier traduit p. 54 (note): v^l* ^^*^ 
par neuviènuf jour et omet dan^ Ie texte p. 64, ligne 6, Ie nom de la reine suivante, 
qu'il exprime cependant dans sa traduction p. 68. On trouve les mots omis du texte 
malai dans ie fra«4ment tiré a ce qu'il sembie du même manuscrit et publié par Marsden 
a la fin de sa Grammaire malaie p. 331, Marsden sembie aussi ne pas s'être apar^u 
que Ie chroniqueur prenait a tort des reines pour des rois. 
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La monnaie de la troisièrae reine est peut-être la plus frequente. Elle 
se trouve dans Ie Musee Britannique, CoUection de Marsden, (gravée dans 
son ouvrage connu sous Ie No. 1236), dans Ie Musée numismatique de 
Gotha en trois exemplaires peu différents, dans la coUection de M. Soret 
H Genève, dans la mienne et probablement dans Ie Musée de T Académie 
Imperiale de St. Pétersbourg ». C'est encore Ie même type que les précé- 
dentes, mais ici au moins les monnaies corrigent la plupart des chroniques 
malaies, souvent aussi peu exactes dans les noms que dans les dates. Lapièce 

porte a Tavers: »\-i ^^^'^ ^JilaLi^ ^s/** L-T^li au revers: ^^^f, »^ ^„^) y^j 
Padouka Sri Soultén Inayat Schah Zakiatou-d-din (la Pure ou Pieuse 
en religion) Schah berdaulat. 

La chronique d'Atjih dans Ie Boustfinou-salatina , qui finit avec Tavéne- 
ment de cette reine, termine ainsi soleunellement sa relation: „Au même 
jour de Tan 1088 la princesse Radja Seti monta au trone avec Ie titre: 



> 5 " «^ ^ 



^llaLJ) ^i) Jlftl^ ^ AÜ) Jt >1^J^ ïU JiXl) jo^j sli -ajIju: ^UaL. ^^5^** L-TjJi 



"•'Cj iy^ ^iï ^ 



l.ü< ddl) jd^ ïLi j^^oöue Padouka Sri Soul tan Inayat Schah Zakiatou-d-dïn 
Schah berdaulat, TOmbre de Dieu dans Ie Monde, la fiUe du Sultan 
Mohammed Schah, que Dieu prolonge son règnel 

La chronique dans les Mal. Miscell. donnant Anayat Shah etcelledu 
Journ. of the Ind. Archip. Anaii Shah, approchent assez de la bonne le^on. 
La chronique de Newbold la nomme Sultiana 3/aye/Shah, et la traduction 
de M. Dulaurier Padouka Sri Sultan Bayei Schah, comme Marsden 1. c. 

p. 331 transcrit aussi la forme ^ >^M par Rhajat Schah *. Ce n'est que 
Ie Boustanou-s-sal. qui donne Ie nom et Ie surnom religieux exactement 
comme la monnaie. Malheureusement pour ce qui se rapporte a cette reine et 
pour l'histoire suivante Ie manuscrit nous fait défaut dans la question des dates. 

ï Je pense . que ]a petite monnaie en op indiquée p. 140 d de Touvrage : Ch M. 
Frsehnii NoTa Supplementa. ed. B. Dorn. Petropoli, 1865. in-8o. doit se rapporter a 
cette reine. 

' Daus son History of Sumatra p. 449, Marlden écrit Anayet Shak, 
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Les chrouiques dans les Mal. Misc. , dans Ie Journal of the Ind. Archip. et 
celles de Marsden et de M. Dalaurier fixent la daree de son règne a onze ans et 
huit jours et mettent sa mort a un dimanche , Ie Se, ou selon Dulaiirier > 
et Marsden Ie 7« du mois DBOU-1-hidjjah , d'après les deux premières en 
Tan 1090, d'après les deux dernières en Tan 1099. La chronique de 
Ncwbold rapporto aussi sa mort a l'an 1090. Si la date de Tavónement 
au tröne, donnée par Ie fioustanou-s-salatin est exacte, comme nous Ie pen* 
sons, il faudra choisir pour la mort de la reine Inayat Schéh la date du 
7« du mois Dzou-1-hidjjah de Tan 1099 (Ie 3« octobre 1688), qui était un 
dimanche. Cette date semble confirmée par Ie temoignage du voyageur 
aiiglais Guillaume Dampier , qui en donnant plusieurs notices interessantes 
de son séjour a Atjih raconte aussi les événéments qui y eurent lieu pen- 
dant son absence. Il dit que pendant qu'il faisait route pour aller a Ton* 
qiiin, (il partit pour Tonquin en juillet 1688 et revint a Atjih au mois 
d'avril suivant) la vieille reine mourut et Ton mit une autre a sa 
place , mais que tous les Orang Kavas (les nobles) n'étaient pas pour cette 
élection, et plusieurs voulaient qu'on élut un roi ^. Il raconte ensuite la 
sédition, qui eut lieu, mais qui finit bientot par la reconnaissance générale 
de la nouvelle reine. Ce qu'il dit des moyens d'échange convient assez 
bien avec les notices de Beaulieu. „11 n'ya, dit Dampier, presque ici que les 
femmes, non plus qu'a Tonquin, qui se mêlent du change de Targent. 
Elles sont assises aux marchés et dans les coins des rues avec de la monnaie 
de plomb qu'on appelle Cash; nom qu'on donne en général dans ces pais 
a la petite monnaie; mais Ie Cash n'est ici ni du même métal, ni de la 
valeur qu'a Tonquin. Car l'un est de cuivre , *au lieu que Tautre n'est que 
de plomb, ou d'étain brun; en sorte qu'on peut aisément Ie plierautour 
du doigt. lis n'ont que deux sortes de monnaies, qui se fabriquent chez 

^ Le texte malai de Dulaurier p. 54 ainsi que celui de Marsden porte «^lU ^y 
ce que le premier traduit a tort p. 68, le huitième jour. 

' Cf Supplement du Foyage autaur du Monde , par Guill. Dampier , Tomé III0. Boueu , 
1723. in^o. pag. 176, et T. Ile. p. 217. 
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eux; la moindre est celle de ploml), qu'on nomme Cash, et qui est la 
même qu'on appelle Peties a Bantam. Quinze eens de ces pièces font un 
Mess, qiii est Taiitre sorte de monnaye, et consiste en une pièce d'or 
mince, marquée de chaque cóte, avee des caractères Malayes. Elle vaut 
quinze sols d' Anglet^rre , seize Mess font im Tale, qui revient ici a vingt 
Chelins; cinq Tales font un Bancal, sorte de poids ainsi nommé, et vingt 
Bancals font un Catti, autre sorte de poids. Mais leur monnaie d'or est 
rarement de poids, car il faudra quelquefois cinq Tales et huit Mess de 
plus pour faire un Bancal , et quoique quinze eens Cash soient la valeur 
d'un Mess, néanmoins celui-ci hausse et baisse au gré des changeurs; car 
vous n'aurez quelquefois que mille Cash pour un Mess, quoique son prix 
roule d'ordinaire entre ces deux nombres, il est rarement au-dessous de 
mille et jamais au-dela de quinze mille. Mais pour continuer a parier de 
ces poids dont ils se servent comme de monnaye, ou d'une marchandise; 
cent Catti font un Pecul, qui pèse cent trente-deux livres poids d'Angle- 
terre. Trois cent Catti font un Bahar , qui monte a trois eens quatre-vingt 
seize livres poids d'Angleterre. Mais dans quelques endroits comme a Ben- 
coule, un Bahar revient a prés de cinq eens livres poids d'Angleterre. Les 
pièces de huit d'Ëspagne ont aussi cours dans ce pays, et leur valeur 
change selon la quantite qui s'y en trouve. Quelquefois une pièce de huit 
ne passé que pour quatre Mess, quelquefois pour quatre et demi, et d'autres 
fois pour cinq. 

lis 'ne frappent qu'une petite quantite de lenr or, et qu'autant qu'il 
leur en faut pour fournir au commerce ordinaire qu'ils ont entr'eux. Mais 
pour les marchands, lorsqu'ils repoivent quelque grosse somme, ils Ie pren- 
nent toujours au poids, aussi les paye-t-on d'ordinaire en lingots d'or et 
quantite pour quantite. Les marchands aiment mieux prendre celui-ci que 
de Tor monnaye et avant que de quitter Ie païs ils changent leurs Mess 
pour de Tor en barre, par ce peut-être que les naturels du pays falsifient 
leur monnaie." p. 160 sq. 

Ensuite Dampier donne quelques renseignements sur les lieux et la 
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maniere dpnt les Atjinois se procurent Tor, et ainsi que Beaulieu, il 
parle des difficultes pour Ie commerce par les monnaies en or fausses et 
rognées (p. 164). * 

Je possède une monnaie en or du mfime type, quise trouve anssi dans 
Ie musée de la Sociéte des Sciences a Batavia , de la qualrième ou dernière 

reine. L'avers porte »l^ ^^ ^jliaL* j^ l-Tj 'i et Ie revers »^ ^3^ji ^/i*^' (^) ^^i.j 
Padouka Sri Soultan Kamalat Schah Zinatou-d-din (rOrnement de la religion) 
berdaulat Schah. Ceux qui connaissent récriture souvent barbare et peu 
distincte de ces pièces, comprendront aisement, que je donne avec réserve 
Ie nom honorifique du revers, qui ne m'est connu que par cette mon- 
naie seule, car aucun historiën, que je sache, neTaexprimé *. Leschroni- 
ques malaies sont d'accord pour Tespace de son règne, qui dura 11 ans, 
4 mois et 2 jours et disent qu'elle fut déposée. Marsden pretend que les 

* Vers la fin du siècle on trouve quelques indications sur les monnaies d'Atjih dans 
un ouvrage fort rare, mais important pour Thistoire du commerce des Indes k cette 
époque, publié k ce qu*il parait par la Compagnie Hollandaise des Indes Orientales 
sous Ie titre : Uytrekening van de goude en nlvere munlê uxmrdye , inhoiU der maten en swaarie 
der gewigten, In de reêpective getceëieti van Indien, Middelburg, 1691. in-4". On y trouve 
p. 21 qu*a Atjih la (grande) réale d'Espagne valait 60 sous légers (lighte stuivers) et 
qu'un tahil a 16 mas. Ailleurs p. 19 sous Dilly ou Deli, port de la cóte oriëntale de 
Sumatra, on lit „qu*un mas d* Atjih ou Coupang (?) vaut 16 sous, 4 de ces mas font 
1 risdaler. L'or de ces mas est de 7 mat (Ie mot mdiia tiré de la langue Malayalam m- 
dique touche , ou degré de Qnesse et est tres répandu dans l'Inde), ou 16} carats , qui 
pèsent environ 12Vt grainn." Le célèbre Fran9oi8 Valentyn, ordinairement nn guide 
si sur dans tout ce qui se rapporto k TArchipel Indien , s*est sans doute trom\>é , quand 
il dit, que le mas a la valeur d'un demi risdaler (OfM^- en Nieuw Oosi-Indie, Vol. Y. 
P. 1. Sumatra p. 5). Il faudra lire \ risdaler, car ailleurs il évalue un tahil d'or a 4 
risdaler ou k dix florins d'Hollande. Cf. ib. p 346 et Vol. IV. P. 1. p. 357. 

* On trouve quelques détails interessants sur Tétat politique d' Atjih et sur le com- 
merce pendant le rèu;ne de cette reine dans le Voyage du HoUandais Jacquee de Boy, qui 
j séjourna en 1696 — 1697. Il parle aussi de la monnaie la plus courante, les mas d'or, 
dont chacune a la valeur d'un quart de Bisdale, mais qui ne sont pas de si bon alloi 
que Tor non monnayó, parceque la reine ayant seule le droit de frapper monnaie, elle 
en tire son profit. 

Cf. Voyagie gedaan door Jacob Janseen de Roy, na Bomeo en Atchin, in *t jaar 1691 en 
vervolgens. Gedrukt volgens de Copy van Batavia^ v, d. Petit in-4". pag. 108 suiv. et 127. 
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causes, qiü amenèrenl son détrónement , ne sont pas connues, mais les 
chroniques de Newbold et du Journal of the Ind. Archip. nous apprennent 
* qu'elle fut déposee par ses ministres et sujets en vertu d'une lettre venue 
de la Mecque de la part du cadhi Moula TAdil, qui déclara que Ie 
règne de femmes était contraire a la doctrine du Coran et nuisible pour 
les institutions de Tislamisme. Selon la première chronique eet evenement 
eut lieu en 1101 (1689/90). Mais évidemment il y a une faute dans ce 
chiffre et il faudra lire Tan 1111, d'après la chronique des Mal. MiscelL, 
qui dit que l'époque du règne des quatre reines finit un mercredi, Ie 
22« jour du mois Rabi'ou II (17 octobre 1699, ou peut-être Ie 14 octobre, 
qui éteit un mercredi) ^, ce qui probablement doit indiquer Ie jour de 
Tavénement au tróne du roi suivant, comme Tindique la chronique de 
Dulaurier et celle dans Ie Journal of the Ind. Archipelago. Marsden met 
aussi la déposition de cette reine vers la fin de Tan 1699. Le capitaine 
anglais Alexander Hamilton, qui visita Atjih en mai 1702, et y eut une 
rencontre pas trop amicale, dit que la reine ét^nt morte en 1700, un Seid 
ou prêtre fut créé roi et il ajoute , que dans tous ses voyages il n'a jamais 
trou vé qu'un gouvernement civil avec un prêtre a la tete prospérait longtemps ' . 
Ce roi, dont il ne donne pas le nom, doit être le même que les annales 
malaies nomment ^.*iJ) JUa- ^U ^^ ^UJI^jj J^oL. Soul tan Badrou-1- 
alam Scharif Haschem Djamalou-d-dïn ^. Son règne ne dura que 2 ans, 4 
mois et 12 jours et il dut probablement quitter le tróne par suite des 



^ C'est le 19me jour du mois mahométan , qui fut un mercredi et convient avec Ie 
14 octobre. 

* Capt. Alexander Hamilton J new account of tJie Eoêt-Indies, 2d Edit. Vol. 11. Lond. 
1739. in-8o. pag. 102 sq. Il parle aussi p. 109 et append. p. 8 des deux espèces de 
monnaie a Atjih: celle de plomb, nommée cash, de 1200 a 1600 dans un mas, et le 
mas, petite monnaie d*or, de 14 sous courant, mais valant seulement 12 sous anglais. 

> Dans les Mal. MUc. et le Joum. of the Indian Archip, on trouve au lieu du surnom 
honorifique Djamalou-d-din , la beauté de la religion, le surnom obscur Jemal Oolil; peut- 
être pour JX^l J'^-*^ OU pour <d;) JL*^, 

13 
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perturhations politiques, dont Hamilton raconte les commencements. Selou 
quelques clironiques malaies ce fut une maladie, qui causant une contrac- 
tion des membres , renipêcha de faire les cérémonies de la prière publique * 
et Ie forya d'abdiquer un samedi Ie 17 du mois Ramadhan de Tan 1113 
(Ie 15 février 1702, qui était cependantunmercredi); il mourutquinze jours 
après, Ie 1'. du mois Schawwal (1^ mars 1702). Nous ne connaissons pas de 
monnaie de ce prince, mais je crois devoir attribuer a son successeur une 
pièce sans doute fort rare, qui a été gravée peu exactement dans Touvrage de 
M. Marsden, pi. LIV. N°. MCCXXXV. Ayant pu examiner cette pièce au 
Musée Britannique, je crois la lecture certaine ainsi: l'avers (^'^ u^^/ ^j;'JaL.^ 

Ie revers »'-^ ^^^/, ^^ Sri Soul tan Perkasa 'alam Djohan berdaulat Sclrnh. 
Il est remarquable que ce roi porte un nom a demi malai : Perkasa 'alam 
signifie: Ie Vaillant du monde, ou d'après la signification du mot prakcisc/ia 
en Sanscrit , d'ou Ie mot a passé en Malai: Celui qui est célèbre par sa bra- 
voure dans Ie monde. Les chroniques ne sont d'accord que dans Ie nom même: 

la chronique de M. üulaurier Ie nomme f^y} ^) ^^ (^ ^-^d/* (^^ {j**^/ 
Perkasa 'alam Scharif Lam Tempouwi fils d'Ibrahim: je ne sais ce que 
(J doit signifier, mais tempouwi. est Ie nom d'un fruit , qui est peut être de venu 
un nom d'homme. Dans les Mal. Misc. il est nommé „Paduka Sri Sultan 
Perkasa alam Sherif Lima Tapuwi ibn Sharif Ibrahim"; dans Ie Journal 
of the Ind. Archip. „Paduka Sri Sultan Perkasa Alam Sherifa Tetui Iba 
(Ibn?) Sherif Ibrahim" et enfin chez Newbold: „Sultan Perkassa Alum 
Sherif Al-Mactawi, Ibn Sherif, Ibn Ibrahim". Peut-être ce surnom arabe 

al-Maktawi i^yi5-«J) Ie Serviteur, ou bien j^^jüJuJ) al-Moktafi, THonoré, ou 



-- C i 



^^^5^^*^) al-Moktafi , Ie Content , n'étant pas compris par les copistes malais , 
a fait naitre ces formes étranges de mots. La date de son avénement au 
tróne est mise ou Ie 17* du mois Ramadhan ou Ie Ir du mois Schavrwal 
de Tan 1113 (Ie 15 février ou Ie 1^^ mars 1702), mais la durée de son règne 
est comptée différemment. La plupart des annalistes fixent eet espace a 2 
ans, 3 mois et 2, ou selon d'autres 20 jours et racontent qu'il fut chassé 
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du tróne un mercredi Ie 7® oii selon d'autres Ie 17* du mois Moharram 
de Tan 1115 (mercredi Ie 23 mai, ou samedi Ie 2 juin 1703) par Ie fils 
de Badrou-l-'alam , qui après un interrègne de trois mois lui succéda sur Ie 
tróne un dimanche Ie 7« ou Ie 17» du mois Rabi'ou II (Ie 20 aout un 

lundi, ou Ie 80 aout, un jeudi, 1703), * sous Ie titre de ^j^ ^^S3 
Jlftl) ^ ^U!) jSi ^IftJ) JUa. ^UaL* Padouka Sri Soultan Djamalou-l-'alam (la 
Beauté du Monde) Badrou-1-mounïr fi'l-'alam (la Plénitude du resplendant 
<ians Ie Monde). A ce roi appartiennent deux pièces, que j'ai trouvé dans 
Ie Musee Britannique. Quoiqu'un peu uaées je crois pouvoir les lire avec 

sureté ainsi: Tavers (J^) J'-*?^ ^UoL*^ l-TjIj, Ie revers aS^*^^ vi;*^^^^'^*^ 
Paflouka Sri Soultan Djamalou-l-'alam Badrou-l-mounir Djohan berdaulat. 
Après un règne de deux ans, neuf mois et six jours il quitta Ie chat^eau 

ou Ie fort d'Atjih, nommé Ie Séjour du monde C^*^^ ^^^) qu'avaient 
habité ses prédécesseurs , un mardi Ie 13« du mois Moharram 1118 (27 
avril 1706) et se fixa a Malayou (^JU), ce qui, je crois, n'indique 

pas la Péninsule Malaie, comme Ie pense M. Dulaurier, mais plutöt 
une place dans Ie royaume d'Atjih même. * Après iin règne de 24 ans, 
11 mois et 26 ou 29 jours une nouvelle révolution Ie for^a de fuir 

dans la nuit sur un vaisseau a Pédir (/i'^.y)» un jeudi, Ie 13» du mois 
Rabi'ou I de 1'an 1139 (8 novembre 1726; selon Marsden ce fut en 
novembre 1723). 

Nous ne connaissons pas de monnaies pour Tépoque turbulente sui- 
vante , qui vit élire deux rois , * dont Ie règne éphéraère ne dura que peu 
de jours, non plus que du roi 'Ala'ou-d-din Ahmad Schah, qui règna environ 



' Telle est la négligence des annalistes, que Tauteur de la chronique publiée par 
M. Dulaurier mentionne lui-même un interrègne d*environ trois mois après Ie 17e jour 
de Moharram et qu*il compte pourtant Ie 7e du mois Babi'ou I. 

* Nous connaissons trop peu la géographie d*Atjih, pour fixer ce lieu, mais il y a 
dans Sumatra, Java, Borneo etc. plusieurs places qui portent Ie nom Mal&you. 

» Djauharou-1- alam aharou-d-din ^j>jJ) .la>) JUi) jSbj»- (selon les Mal. MUc. Djohor 
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huit ans, mais Ie Musee Britannique possède encore une pièce de son 



siiccesseur . ' Cette pièce très-bien conservée porte a Tavers ^j^^ ^ï^ ^J^^aL. ^ 

et au revers ^^^ji *'-^ c/*^ ou plutöt, car en haut se trouvent quelques 

traits, qui sembleut indiquer encore *'^, il faudrait lire: >^^^ji »'-^ c;^^ ^"^ 
Sri Soultan *Alaou-d-din Schah Djohan Schah berdaulat. Selon Marsden , qui 
donne Ie plus de détails sur cette époque agitée, son règne commen9a en 
septenibre 1735, selon la chronique de M. Dulaurier un jeudi, 4e jour 
du mois Djoumadi premier (22 sept. 1735). Ce règne, qui dura plus de 24 
ans, fut pendant longtemps assez incertain par une guerre civile , qui dura 
dix ans. Depuis il règna huit ans assez paisiblement , lorsqu'une nouvelle 
guerre civile éclata pendant deux ans, qui l'obligea d'abdiquer. Ces guerres, 
qui indiquent la lutte entre Ie despotisme monarchique et Ie despotisme 
aristocrate, contribuèrent surtout a la dissolution de eet état. Selon quel- 
ques chroniques il fut Ie fils du sultan Ahmad et mourut un vendredi 
17e jour du mois de Moharram de Tan 1174 (29 aout 1760). 

Pour répoque agitée suivante, sur laquelle on peut consulter 
outre rhistoire de Sumatra par Marsden, aussi les chroniques malaies 
citees et la relation de Thomas Forrest, * nous manquons de monnaies. 
Les renseignements historiques .deviennent de plus en plus défectueux 
pour Ie dernier siècle , une époque marquée continuellement par des révo- 
lutions, des guerres civiles et Tanarchie. La chronique dans les Mal. Misc. 
finit environ Tan 1 766 avec Ie retour au tróne d'Ala'ou-d-din Mahmoud ou 
Mohammad Schah. Celle de Dulaurier ainsi que Thistoire de Marsden ne 
vont guerre plus loin que Tan 1781, celle dans Ie Journal of the Ind. 

el-alam Alortddin Sch&h; Kewbold: Djohor el-41am Ammaeddin Sch&h et Ie Journal of 
the Ind. Archip, Johore alalam Ama-oodin Schah) et l'autre, qui est omis dans la chro- 
nique de Dulaurier: Schamsou-l-'alam , ou Journ, Ind, Archip. Shem Ala-alim? 

1 Aussi dans ie Muate de la SocUtédes Sciences d Batavia^ d'après M.M. Netscher et van 
der ChiJB 1. c. pag. 165. La gravure du No. 186 est sans doute incorrecte et porte 

^^ y ce que les éditeurs n'ont pas même observé. 

^ Th. Forrest, Voyage from Calcutta to the Mergui Archipelago Lond. 1792. in-4o. 
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Archip. jusqu'en 1815, celle de Newbold jusqu'en 1826. Pour l'époque 
depuis la fin du siècle passé jusqn'environ Tan 1825 on trouve quelques 
indications historiques dans Touvrage cité fort partial et hostile aux Hol- 
landais de John Anderson. Car c'est surtout dans la première partie de 
cette époque que les Anglais tachèrent de nouveau de s'introduire dans 
eet état et d'y faire prévaloir leur pouvoir. Ce fut Ie traite entre TAngle- 
terre et la Hollande du 17 mars 1824, si souvent depuis violé par la 
politique anglaise, duquel on avait droit d'espérer avec justice la fin des 
intentions envahissantes de l'Angleterre. 

Le manque de monnaies pour cette époque nous excusera peut-être 
que nous faisons ici mention du seul exemple de Tinstitution d'une décoration , 
que nous connaissons dans TArchipel Indien. Ce fut le sultan Al6'ou-d-dïn 
Mahmoud (ou selon d'autres Mohammed) Schah , qui dans un voyage a la 
Mecque ayant fait naufrage prés de Tile Maurice passa c^uelque temps dans 
cette ile, oü il apprit les arts et les institutions de l'Europe, qui eut la 
fantaisie de vouloir imiter les souvérains de TEurope en instituant la 

décoration de Tépée ou du sabre d'or {ij*^ £^ pëdang mas). Cet ordre 
qu'avaient déja re^u quelques indigènes et deux Anglais, fut conféré aussi 
en 1784 au capitaine anglais Thomas Forrest, qui devint ainsi ch evalier 

du sabre d'or {^j*^ £^ ^^ c/'^ ^;j') Il en donne une description p. 55, 

et le dessin est place au-dessus de son portrait en face de son ouvrage, 
auquel Marsden a ajouté Texplication de la légende, qui n'est cepen- 
dant pas exacte. La légende même n'est pas tres bien écrite et ne manque 
pas de fautes, peut-être en parlie par le graveur. Je crois qu'il faut la lire 

ainsi: Tavers /•5UH (pour^)^)^*^ ^^^^^^ ^i^j^"^ •— *?" ^^ ceci est le sceau 

donné comme marque de faveur dans le port d'Atjih , le séjour de la paix ; 

et au revers (?) ^/ ^y^ J^^ ^J^ ^^ j^^, (pour ^'^j^) c;*^ décoration 

du port d'Atjih pour le capitaine Thomas Forrest. Cette décoration semble 
plus tard avoir aussi été accordée au célèbre Sir Thomas Stamford Kafiles , 
qui ayant été envoyé avec le capitaine John Monckton Coombs a Atjih, 
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y conclut un traite avec Ie roi Ala'ou-d-din Djohor Alam Schah, Ie 22 
avril 1819, car sur Ie cachet des lettres de Raffles dans les archives de la 
Compagnie Anglaise des Indes Orientales j'ai cru voir la même décoration 
dans les armes. 

Th. Forrest parle aiissi en passant des moyens d'echange et comme 
il corrompt d'ordinaire les mots malais, il nomme la monnaie d'or niasdah 

(^*)j »elle a, dit il, la grandeur d'une pièce de six sous (anglaise) avec 
<les caractères arabes; mais étants fort minces, la valeur de ces pièces 

n'égale pas Ie cours. Cinq massiah est égal a un mayan ifè"^\ et seize 

mayan a un boncal (J^*^), qui pèse 1 once, 10 deniers et 21 grains, 

poids de Troye. Cinq tayl (J^'j'), un poids imaginaire, est de même un 

boncal. Vingt boncal est un catty {^^J^y 100 cattys font un pecul (lK.v) 

d'Atjih et 3 peculs font un bahar (^W?)j 66 cattys font un pecul de Chine. 
A Nalabou ou Analabou, un des ports principaux de la cóte occidentale 
sur 4<> 10' lat. N. et d'oü Ie roi d'Atjih retire la plus grande partie de 
Tor,, un boncal pèse 17 mayan. Un boncal d'or pur vaut 25 piastres 
espagnoles, ou environ 58 a 60 roupies" (p. 42 — 46 suiv.) Il parle aussi 
des petis ou cash, la monnaie de la plus petite valeur, mais qui sont 
d'aussi grand service pour les pauvres, que les cauris dans Ie Bengale. 
A Atjih ils sont coupes d'une feuille de plomb, d'environ la grandeur 
d'une pièce de six sous et frappés ruderaent avec une cert^ine marque; 
environ 600 a 650 vont sur la piastre d'Kspagne, ou 250 a 270 sur la 
roupie (p. 35, '41). 

Dans Ie Musée de Paris et dans Ie Musée Britannique se trouve 
encore une petite pièce d'or, qui pèse 0,63 gr. et qui d'après Ie type doit 
appartenir a Atjih , mais qui , quoique l'exemplaire de Paris soit tres distinct , 

m'a donné bien des embarras. Sur l'avers on lit ^J'^ »'-^ u-Z^ü Padouka Schah 

'alam et sur Ie revers J^'^ Uo-I. A qui doit on rapporter Ie titre assez simple 
de Schah 'alam ou Roi du Monde? Les chroniques nomment bien Djohan 
alam Schah , Djohor alam Schah , Saif el-alam Schah , mais jamais un Schah 
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alam. C*est par hasard qu'un sceau malai, imprimé sur un passeport en 
Malai, donné a Atjih au capitaine J. D. Lippiatt du vaisseau gourab 

(s^yl' OU S-*!/) nommé 'Alam Schéh, un lundi Ie 27«du moisSafar de Tan 
1220 (Ie 27 mai 1805) m'a fait découvrir ce piïnce. Dans ce sceau il porte Ie 

titre f!^^ ^^ ^^UaL* Soul t&n Schah 'Alam , tandis que dans Ie passeport il est 

nommé tout comme dans les chroniques »l^ ^Icy)^ Djohor (Djauhar) alam 
Schah. Ailleurs, dans les anuales d'Atjih (Journ. Indian Archipel. Vol. V. 
p. 602) et dans Ie traite traduit par Anderson , (Acheen, p. 218) , il est nommé 

Alla ud-deen Johor Alam Shah (»^ ^J^ y>^ ^^.*^) '^ï^). Cette monnaie 
appartient donc au roi , dont Ie nom se rencontre si souvent dans les cabales 
diplomatiques des employés anglais de Poulo Pinang dans cette époque. 
Il commenpa son régne environ février 1795. On dit que sa mère, pour 
s'assurer son influence dans les affaires , avait tellement négligé son éducation , 
qu'il s'était tout a fait corrompu depuis sa jeunesse et devint incapable 
de règner , que plus tard , négligeant les préceptes de l'islam , il fréquenta 
des personnes de mauvaise vie et qu'il s'adonna tellement aux boissons 
enivrantes et a toutes sortes de vices, qu'il devint Ie mépris de ses sujets. 
Après la mort de sa mère en 1815 les nobles Ie déposèrent et choisirent 
pour roi Ie fils d'un riche Malai de Poulo Pinang, d'origine arabe, Saïd 
Housein, qui porta Ie nom de Saïfou-l-'alam. Seconde dans Ie commence- 
ment par Ie gouverneur anglais de Poulo Pinang^, ce fut a l'instigation de 
Raffles , que Saïfou-l-'alam fut chassé par les Anglais et Ie roi légitime (!) 
Djohor Alam Schah, mis en bonne dépendance des Anglais par un traite 
de commerce, fut réplacé sur Ie tróne d'Atjih, ou il mourut dans Ie com- 
mencement de 1824 '. Les deux mots du revers, que je n'ai pulireautre- 

ment que J*^^ ^) nomjuste, me sont restés obscurs et je n'ai pas encore 



f Ainsi Anderson , Acheen , p. 152. Selon Ie Journal of ihe Indian Archipelago YoL lY. 
p. 606 sa mort eut lieu en 1840, mais cette date est bien fautive. W. L. Eitter, qui 
visita Atjih en 1837, nomme Ie Sultan règnant Mohammed Schah, fils du Sultan Djohor 
alam Schah. Cf. W. L. Sitter, Indische herinneringen etc. Amst. 1843, in-8o. p. 229, 2ol. 
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pu en trouver une explication satisfaisanle. Il semble y avoir une 
imitation du type ancien, mais ces mots doivent avoir quelque sens, que 
je ne puis deviner. On pourrait penser a quelque nom de lieu, mais je 
n'en connais pas de cette forme dans Ie royaume d'Atjih. M. Dulaurier a 
obs^rvé (Journ. Asiat. Févr. 1847. p. 128) que dans Ie même nom on 

trouve les deux formes ^;i^) v^'w^^) et ^.^) f»^'^^ * que je ne saurais 
expliquer. 

Nous avons préféré d'énumérer de suite toutes les monnaies d'or 
d'Atjih, connues jusqu'a présent, pour traiter ensuite du peu de monnaies 
detain ou de plomb, que j'ai pu découvrir. C'est, je crois, Tillustre 
Fraehn, qui Ie premier a publié une monnaie de plomb ou d*étain de ce 
royaume, mais comme elle était dans un tres mauvais état, il n'a pu en 
lire que l'avers. Aussi croyant la légende arabe, il n'a pas bien pu 

ft 

rinterpréter. Il a Ju Tavers aIj«^ ^^ cf*^ Dschuhen ben Detolet^ * au lieu 

du titre malai j^^^f, Kj^fi^ Djohan berdaulat, J'ai eu Toccasion de voir un 
nombre probablement des mêmes pièces aux Musees de Dresde et de 
Gotha, toutes en mauvais état et c'est seulemeut en les comparant ensemble , 
que j'ai pu lire sur plusieurs avec les titres cit^s sur Tavers et Ie revers 

l»U) jlj Ie Séjour de la paix , l'épithète constante d'Atjih, comme d'au- 

tant d'autres villes dans l'Archipel et ailleurs. Sur d'autres Ie mot *— i^-o 
monnaie (Téchan^e est ajquté, ou exprimé seul. Ce sont de tres petites 
pièces rondes ou de forme irreguliere. Il y a un grand nombre de rois, 
qui portent après leurs noms Ie titre de Djohan berdaulat, et ce n'est que 
par conjecture que nous croyons devoir attribuer ces pièces au Sultan Alé' 
'ou-d-dïn Ahmad Schah, qui règna de 1726 a 1785. Je pense , que ce sont 
les pièces d'étain, dont parle Tavernier. 

1 M. Braddell {Journal of the Indian Archip, IV. p. 315} pense que dans ce nom ^^-U**^) 
est pour ishmal (Jw«J!»)) parfait, sublime. 

* Cf. Fraehnii Becensio numorum jVIohainmedanoruin Acad. Imp. Scient. Pevropolitanae. 
Petropoli. MDCCCXXVI. in-4o. p. 553. 
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Mr. Soret de Genève a eu, il y a déja longtemps, Tobligeance de me 
communiquer Ie dessin d'une pièce en plomb, qui étant dans la coUection 
de médailles orientales du Dr. William Scott d'Edimbourg, a passé après 
sa mort en 1856 a la Société Asiatique de Paris. C'est en vain, que j'ai 
tAché a plusieurs reprises de voir cette coUection a Paris, sur laquelle 
on attend un rapport de quelques membres de cette société. Je dois donc 
me contenter du dessin, qui malheureusement n'est pas fort distinct. L'avers 

porte »^ (^'^^ j^^ Djauharou-l-'alam Schah, Ie revers: v^jU*« ^ Telok 
Semdm La troisième ligne du revers n'est pas claire : probablement ces 
quatre traits doivent indiquer les chiflfres de la date. Cette monnaie appartient 
donc au roi Ala'oud-d-din Djauharou-l-'alam Schah , dont nous avons parlé. Le 
nom du revers Telok Semawi (port ou baie céleste) est le nom d'un port 
sur la cóte septentrionale a Test d'Atjih, qui sous des formes corrompues 
est mentionné par différents auteurs. Anderson en parle souvent sous la 
forme de Teluk-Samoy. Milburn, Oriental Commerce, p. 856, 376, écrit 
Teliso maway. Adrien Balbi, Abrége de Géographie, 8« ed. Paris, 1888, 
p. 1170 la nomme Telo Saneaouay et dit qu'on la regardait il y a quel- 
ques années comme la résidence ordinaire dn Sultan. J. H. Moor dans son 
interessant ouvrage: Notices on the Indian Archipelago, Singapore, 1837, 
in-4o. p. 99 dit que les places principales de commerce d'Atjih sont la 
baie de Teluk Samawa et Pedir. Le grand ouvrage: Aardrijkskundig en 
Statistisch Woordenboek van Nederl. Indie, Amst. 1865. Vol. II. p. 225 
en donne quelques détails sous le nom Samaweh. 

Les monnaiesles plusrécentes d'Atjih, que je connais, sont des pièces en 
étain ou plomb d'une fabrique assez mauvaise , qui avec quelques légères varia- 
tions , ont toutes le même type. A Tavers on lit en trois lignes ,é31--1) j)^ d^)jój^^ 
au Port d'Atjih, le Séjour de la paix. La dernière lettre f est toujours 
renversée et mise en bas. Le revers porte en haut quatre points, en bas 
la date •»"»• 1260 (1844) et •»"»• 1261 (1845). Sur d'autres la date n'est 
pas reconnaissable. Dans le milieu on voit trois traits courbés, qu'on 

14 
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a cru être la figure de trois sabres, et qu*on a pris poiir les armes d'Atjih. 
Cependant, selon M. Ritter 1. c. p. 241, les ar mes sur Ie drapeaii d*Atjih 
seraient un cris ou poignard blanc sur un champ rouge. Il y a quelques 
pièces oü les lettres semblent indiquer d'une maniere un pen cachée tin 
mot: en y ajoutant un des points du grénetis et en joignant les lettres 

d'en bas en haut, on pourrait lire *— ^jj/-^ monnaie d'échange. Jenesais.si 
a cette époque Ie sultan Mohammed Schah était encore sur Ie tröne 
d'Atjih. Selon M. van der Tiiuk cette monnaie porte chez les Atjinois Ie 
nom de Kou^ et on les compte ordinairement a 400 la piastre espagnole, 
selon M. Schaap Ie cours serait a 1000 la piastre, ce qui est moins pro- 
bable. » 

Nous avons malheureusement peu a dire des monuments numismati- 
ques des petits, mais jadis tres florissants états, qui du nord au sud se 
succèdent sur la cöte oriëntale de Sumatra et dont les principaux sont Siak (ou 
Siyak), Campar, Indragiri et Djambi. Toute cette cóte, si importante par l'état 
florissant du commerce dans les difierents états, qui s'y sont succedés dans 
Tantiquite, si remarquable par son histoire, ses antiquites, son état phy- 
sique, ses productions, située sur une des routes les plus fréquentées 
depuis la haute antiquité jusqu'a nos jours, est encore une des parties les 
moins explorées et les moins connues de Tarchipel Indien. Mendez Pinto 
est, je crois, Ie seul qui, comme nous avons vu , parle pendant son sejour 
a Siak de mas en or , mais a cette époque il est plus probable que c'était 
une monnaie d'Atjih que de Siak même. Nous n'avons trouvé nullepart 
quelque indication d'une monnaie propre a ce pays , qui cependant a existé. 
De temps en temps j'étais parvenu a rassembler quelques pièces singulières 



t De no8 jours, d'après Ie témoignage de M. M. Bitter Ind. herinner, p. 269, et 
Windsor Earl (Joum. of the Ind. Archip. lY . p. 245), la monnaie la plus courante k Atjih 
est la piastre espagnole h colonnes, mais Ie dernier mentionne aussi, outre les pièces 
en cuivre fabriquées par les marchands anglais a Birmingham pour Atjih et les anciennes 
pièces en cuirre de la Compagnie Hollandaise, de petites pièces frappées dans Ie pajs, d'or 
et d'ar^ent, d'une valeur incertaine. Les demières nous sont tout-^fait inconnues. 
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en étain, du type des pitis de Java, mals avec des caractères inconnus. 
Par hasard j'en découvris un certain nombre dans Ie Miisée des curiosites 
a La Haye et Tobligeance de M. van de Kasteele m'ayant permis de les 
comparer , je pus enfin parvenir a les déchiffirer et a les reoonnaitre pour la 
petite monnaie de deux états de cette cóte. Les caractères sur ces pièces 
se rattachent a une ancienne forme de Técriture javanaise , soit qu'elle ait 
conservée sa forme antique , ou bien qu'elle se soit déformée par Ie temps 
dans cette partie de Sumatra. Parmi ces pièces j'ai trouvé une monnaie 
de Siak. Elle ressemble aux pitis de Bantam, mais est un peu plus grande, 
avec un léger bord a la marge et autour du trou rond. Je lis Tinscription 
(u «u osn (KI (M uu Ml) Sultan de Siak. C'est bien Ie manque d'espace, qui a 

fait exprimer Ie nom bref, au lieu de la forme honorifique Siak Sri In- 

drapoura , j^\ t>-'^ \Sj^ lH^ 9 comme on lit ordinairement dans les lettres 
et pièces diplomatiques ' , et par la même cause les lettres sont écrites 
sur la même ligne, sans Tusage des Pasangan, ou lettres qui indiquent 
que la consonne précédente manque de voyelle, mais il est plus singulier 

qu'on a aussi omis Ie signe <J| poten ^ qui a Ie même effet. Le signe de 
la voyelle o i est peu distinct sur la pièce. Comme il n'y a ni nom de 
prince ni année, il est impossible de fixer la date, mais je pense que ces 
pièces appartiennent a la fin du XVIIe siècle ou au commencement du 
XVIII® siècle. Le manque d'autres monnaies connues de ce petit état 
m'empêche d'entrer en des détails sur son histoire, qui dans les derniers 
siècles porte en général un caractère peu honorable. 

Nous ne savons rien des monnaies de Campar f^y nommé déja dans 



1 C'est par négligence qu'on lit .y.JJ^ ^jj^ dans l'ouvrage Maleisch leesboek , door 

A. Meursinge, lUe stuk Leyden, 1847. p. 2. Dans la Chrestomathie Malaye de M. E. 

Dulaurier. Paris , 1845. p. ro et ailleurs le nom est écrit L-^-vm et e'est la forme , dont 

se sont servis les marchands anglais sur la monnaie de cuivre qu'ils ont fait frapper 
en 1835/6 pour eet état. 
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Ie XVIP siècle par les Malais rancien marché V «/*• Dans Touvrage 
déja cité > on trouve une liste peu claire des valeurs monétaires d'In- 

dragiri (uJ/jA'^O etdeDjambi (^_5f<^). Elledonnepour Indragirilesévalua- 
tions suivantes: 1 Real de huit est 60 sous; 5 Coupangs font 1 Risdaler; 
1 Coupang est 12 sous; 1 Tahil est 16 mas; 1 Bouson (?) est i dito, et 
pour Djambi: 1 Real d'Espagne vaut 60 sous; 1 tahil est 16 mas, poids 
d*or. On pourrait par la conjecturer que Djambi ne possedait alorspasde 
monnaie propre en or ou en argent, mais pour Indragiri la chose n'est pas 
si certaine. La valeur déterminée du Coupang et Bouson (?) ferait penser 
a une monnaie. Ce dernier mot, probablement corrompu , m'est inconnu *. 
Parmi les pièces en étain ou en plomb, dont nous avons parlé, se trou- 
vent aussi des monnaies de Djambi. EUes ont la même forme que celles de 
Siak, mais avec quelques variations, qui prouvent une certaine noncha- 
lance dans la fabrication. Les plus complètes portent dans Tancien carac- 
tére déja indiqué la légende (Miojiaj<ru||»nKij|iiK(t»oi Marque du Sultan 

de Djambi. Le mot mojijin en Malai '— ^, Hind. V^> Bengali: ijhdpa 

signifie marque, signe, symbole de représentation et se dit aussi d*un 
sceau OU cachet, comme marque d'authenticite sur une lettre, d'un coin 

sur une monnaie. Ce mot répond souvent a Tarabe /UÏc, qui est aussi 
en usage dans TArchipel sur les lettres et sur les monnaies. Sur beaucoup 
d'autres pièces le manque d'espace a fait raccourcir la légende et il n'est 

exprimé que la première partie du nom fl^oa Z>/ö»2 (bi). Sur d'autres enfin , 
qui sont d'un type tout a fait semblable , le nom du pays est entièrement 



1 üytrekening van de goude en sUvere munis toaardye van Indien. Middelburg, 1691. 4fi. 
p. 17. — Valentyn. 1. c. IV. I. p. 367 semble l'avoir suivie. 

* En 1782 on indique quo les monnaies en usage k Djambi sont les mêmes qu*a 
Palembang , ou la réale ronde espagnole est Tétalon , et les pitis comme valeur d'échange 
sont comptés par file ou botte de 500 pièces, dont 8, ou 4000 pièces valent une 
réale d'Espagne. Cf. Verhandd. Batav. Genootschap. lYe Dl. Bott. 1786. pag. 419, 453. 
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omis et il y a seulement woBiiJ«iiijjiOTiKij] Marque du Sultan. Par la 

conformite de la légende nous pensons devoir aussi attribuer a Djambi des 
pièces d'étain semblables , rondes avee un léger bord et avec un trou carré 

sans bord et la légende en arabe c;'^^ ^^^ marque du Sultan. Cette légende 
est quelquefois a rebours ' . Nous pensons que les premières appartiennent 
a une époque plus ancienne^ lorsque Tinfluence javanaise avait la pré- 
ponderance sur la cóte oriëntale de Sumatra, environ jusqu'a la fin du 
XVII» siècle, et que les pièces a légende arabe appartiennent a Tépoque 
suivante, ou a la première partie du XVIII« siècle *. 

Il faut rapporter encore a Djambi des pièces en étain ou plomb, mais 

de forme octogone , avec la légende ^^) ou «— ^^^ (ou ^) vjy-* (•ƒ ^ ^J^oLs 

Ce titre, quoique écrit en caractères arabes, est encore javanais iMonjiKijj 

«uïH0KlJiai||(oj cuïiorui(ïui\ Soultan Anom (Ie jeune) Sri ingalaga (rillustre 

dans la guerre); Ie revers est blanc. Quoique ces pièces ne portent non 
plus de date, mes recherches dans les archives de la Compagnie HoUan- 
daise des Indes Orientales m*ont fait découvrir, que Ie roi Sultan Astra 
ingalaga s*étant démis de son pouvoir choisit pour successeur son frère 
Pangeran Souta widjaja, qui fut couronné Ie 21 février 1743 et reput Ie 
titre de Sultan Anom Sri ingalaga, Ie même qu'on trouve sur ces mon- 
naies. Ce fut probablement Ie même, qui ailleurs est désigné par Ie nom 
arabe Abdou-r-rahman *. Cependant il faut observer, que Ie titre de Sultan 
Sri ingalaga semble avoir été commun a plusieurs rois de eet état *, et 
selon M.M. Netscher et van der Chijs, Ie titre de Sultan Anom Sri ingalaga 

* NouB en possédons de 21 & 16| millim. de diamètre et du poids de 0,66 a 0,23 gr. , 
mais toutes sont extrêmement minces et fragiles. • 

' M.M. Netscher et van der Ch^s attribuent p. 168 sans en donner raison et sans 

cause apparente les pièces avec ^UaL* ji^ k Palembang. 

' Cf. lydschr. voor K I. VUI. 4. Batavia, 1846. p. 64, oü cependant la chronologie 
semble peu exacte. 

* T^dê. K I. 1. c. p. 51. 
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se trouverait aussi sur iin sceau de Tan 1756 du Sultan Ahmed Zeinoa- 
d-din, Ie fils d'Abdou-r-rahman , et encore en 1833 sur Ie sceau du 
Sultan Fakharou-d-din. 

L'état suivant sur la cöte oriëntale de l'ile de Sumatra nous est 
représenté par un assez grand nombre de monnaies , qui toutes , a l'exception 
d'une seule espèce, sont d'étain ou de plomb. Celles que nous connaissons 
ne remontent pas plus haut que la fin du XVIJe siècle, et Touvrage sou- 
vent cité est Ie premier , ou elles sont mentionnées vers la même époque * . 
D'après Tindication de eet ouvrage il parait tres probable, qu'il n'y a 
jamais eu d'autre monnaie du pays que ces petites pièces d'échange. On 
y lit, qu'a Palembang on compte par réaux de huit, dont un vaut trois 
florins, et qu'un risdaler compte vingt, dix-neuf, a dix-huit mille pitis. 
Mr. J. C. M. Radermacher dans sa description de Tile de Sumatra de Tan 
1779 * assure de même, „qu'il n'y a qu'une espèce de monnaies, qui est 
fabriquée dans Ie pays, les pitis, de petites pièces rondes d'étain mêlé de 
plomb, avec un trou carré (?). Elles portent quelques caractères, qu'on 
change a l'avènement d'un nouveau roi. Il n'est permis a personne, qua 
celui qui possède un privilege exclusif du roi, de les fabriquer. Ceux qui 
faisaient de la monnaie fausse ou qui imitaient les pitis, avaient les mains 
ooupées. On enfile 500 de ces pièces en une botte, qui vaut quatre sous 
de HoUande; seize de ces bottes valent une piastre espagnole. Hors de 
ces pitis les ducatons a tranche cordonnée (gekarteld) , les réaux espagnols 
ronds et carrés et les dalers a buste y ont seulement cours. Ces derniers 
ainsi que la nouvelle piastre espagnole a buste ne valent que quinze bottes 
de pitis et dans Ie débit de produits a la Compagnie , ils ne veulent accepter 
pour la caisse royale que les vieux réaux ronds espagnols. " 

La différence dans l'évaluation des pitis a la piastre espagnole peut 
s'expliquer par la différence de grandeur et de poids des pitis anciens 



* Cf. Uytrekening etc, Middelb. 1691. 4n p.' 16. Valentyn, 1 c. IV. I. p. 857. 
« Verhandd, Batav. Genootschap. IlJe Deel. Eotterdam, 1787. in-8". pag. 105, 106. 
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et modernes, mais dans lanotice de Radermacher se trouvent, comme nous 
verrons, plusieiirs indications pen exactes, et ce qui semble plus singulier 
eEcore, il ne dit rien de la diflFérence des pitis, qui existait a son temps 
même. Un pen plus tard dans Ie catalogue de monnaies, qui se trouve 
dans Ie IV« Volume des Mémoires de la Sociéte de Batavia, p. 458, on 
trouve déja Tindication de pitis en cuivre de Palembang. 

Nous distinguerons dans les monnaies de Palembang celles qui portent 
date et celles qui sont sans date. Toutes sont coulées et ont Ie revers 
blanc. Les plus anciennes jusqu'environ 1193 (1779) sont unies avec un 
léger bord; depuis 1198 (1783/4) toutes ont un trou rond et sont rondes 
OU octogones, Ie plus souvent avec un léger bord autour du trou et de 
la marge. Excepte la pièce avec la date de Tan 1198, qui est de cuivre 
rouge, toutes ces pièces sont d'étain mêlé de plomb. La plus ancienne 
pièce avec une date certaine que nous connaissons, est une petite pièce 

ronde, qui porte la légende """ >^ A^«^ *^ ^^ ^^UaUt Ie Sultan dans 
Ie pays (ou royaume) de Palembang Tan 1113 (1701/1702). Il faut ob- 
server, que sur toutes les pièces coulées de ce mélange de métaux assez 
moux, les caractères sont souvent faiblement imprimés ou presque effacés, 
et qu'il parait beaucoup de nonchalance dans la fabrication de ces pièces. 
Les légendes assez simples étant connues il est souvent assez facile de les 
déchifirer , mais cela n'est pas toujours Ie cas avec les dates. Ainsi je suis 
sur, que dans Touvrage de M.M. Netscher et van der Chijs on trouve par 
erreur une pièce d'une date antérieure. C'est la pièce, PI. XXIII N^. 189 

oü ils ont lu • •*» » 1061 , mais ils n'ont pas observé que les diiffres et Ie mot vC'**** 
sont a rebours et qu'il faut lire Tan 1201 (1786/7). L'origine plus moderne 
de cette pièce est prouvée non seulement par sa fabrique et son poids, 
mais aussi par Ie trou rond central '. Je possède plusieurs pièces de Tan 

^ De même ayant eu occaBion d'examiner les pièces de la collection de M. van 
Coevorden, je n'ai pu adopter toutes les lectures des légendes et surtout des dates, 
qu*il a données dans Ie lïjdêchrift voor Ind. taal', land- en Volkenkunde. Deel Vil. Batavia, 
1858. pag. 336 suiv. 
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1113 et une qui peut-être porie la date 1103, du diamètre de 14 millim. 
et du poids de 0,46 gr., mais Ie troisième chiifre est si peu distinct, qu'on 
peut aussi lire 1183. 

Comme aucune des pièces de Palembang ne porte un nom de prince, il 
faut déterminer d'après la date, a quel roi on doit attribuer les momiaies 
et rien ne serait plus facile si Thistoire de eet état nous était suffisamment 
connue, mais ici encore il faut observer, qu*il règne encore l)eaucoup 
d'obscurite et de confusion dans Thistoire et la chronologie. Les chroniques 
indigènes nous manquent et outre les indications éparses qu'on trouve 
ühez les historiens et voyageurs nous ne connaissons que quelques essais 
peu satisfaisants sur Thistoire de eet état. 

Si la date mentionnée 1103 (1691 — 1692) était plus certaine, cette 
pièce aurait été coulée sous Ie Sultan Abdou-r-rahman , dont Ie long r^ne 
de 45 ans dura de 1649 — 1694. Les pièces de la collection de M. van 
Ck)evorden et de la mienne avec la date 1113 (1701/2), du diamètre de 
13 a 15 millimètres et du poids de 0,30 a 50 gr. et une plus petite du poids 
4le 0,25 gr. avec la même date et du même type, appartiennent au règne du 
Sultan Mohammed Mansour, qui r^na 12 ans, de 1694 a 1706. Une 
pièce de M. van Coevorden mal conservée avec un trou, semble porter la 
date 1162, mais Ie trou, Ie poids de 2,00 gr. et la légende font croire 
qu'il faut plutot lire Tan 1192. Le premier mot n'est pas distinct et je 
doute s'il faut lire yj^yi ou c;'^*^' J le reste porte f^ (<-!') >;*^ t^ *^ uT* 
Felous (ou le Sultan) dans le royaume de Palembang, le Séjour de la paix. 
Si la date serait 1162 (1748 — 1749), elle appartiendrait au Sultan Mahmoud 
Badrou-d-dïn , dont le règne est compté de 1716 a 1751. Le N". 191 de 
Touvrage de M.M. Netscher et van der Chijs avec la date 1163 (1749 — 
1750) et du poids de 0,48 gr. doit être attribué au même Sultan. Les 
pièces avec la date 1183 (1769 — 1770) dans la collection de la Société de 
Batavia et dans celle de M. van Coevorden du même type que les anciennes 
et du poids de 0,40 a 0,42 gr. appartiennent au Sultan Nadjmou-d-d in, qui 
règna environ 1751 a 1775 ou 1776. Les pièces du même type avec Tan 



113 

1193 (1779) se trouvent dans la coUection de M. van Coevorden et <lans 
la mienne sont d'une grandeur a peu prés egale, du diamètre de 14 a 
ISj mill. mais d'an poids différent; elles pèsent 0,93, 0,66, 0,50 et 
même 0,38 gr. Leur date les rapporte au Sultan Mohammed Baha'ou-d-din 
(^4^11 \ s.^9^) , qui règna 28 ans, d'environ 1775 a 1803. Sous ce roi nous 
remarquons pluaieurs variations dafis ces pièces d'échange. A son règne 
appartient la seule monnaie en cuivre rouge ou de cuivre mélange d'étain 
de Palembang, que nous connaissons. La forme imite Ie tsien chinois, 
mais 'elle a un trou rond, avec un bord au tour du trou ainsi qu'a 
la marge et por te une légende arabe «ma kj^ ^juïi ói> ^ ^^ lia. 
Ce folous (ou pièce de cuivre) (est coulé) dans Ie royaume de Palembang, 
Tan 1198 (1783/84). Cette pièce a un diamètre de 21 millim. et pèse 1,95 
a 2,36 grammes. Elle se trouve dans Ie Cabinet numismatique de Leide, 
dans les collections de la Société de Batavia, de M. van Coevorden et 
dans la mienne. 

Les pièces suivantes sont toiites d'étain. Au règne du même roi 
appartient une jolie pièce avec la légende ••»•' a**** ^^ »>J^ ^ ^jUaLJ) 
Ie Sultan dans Ie royaume de Palembang, Tan 1200 (1785/6). La date est 
écrite a rebours. Cette monnaie se trouve dans la collection de la Société 
de Batavia, dans celle de M. van Coevorden et dans la mienne. Elle a un 
diamètre de 18 mill. et pèse 0,56 gr. * Dans les mêmes collections se trouvent 

une pièce tout a fait semblable avec la date !»••»■ aL- Tan 1202 (1787^80) 
du diamètre d'environ 18 mill. et du poids de 0,88 a 1,10 gr. et une autre 

avec la date "-•»- (1203 = 1788/89), du diamètre de 18[ a 19». millim. 
et d'un poids, qui varie de 0,52 a 1,32 grammes. 

Les demières pièces avec date, que nous connaissons, sont toutes de 
Tan 1219 (1804/5) et appartiennent au commencement du règne du Sultan 



1 Une pièce dans Pouvrage de MM. Netscher et van der Chijs, Ie No. 205, semble 
port-er la date 1201. 

15 
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Mahmoud fiadrou-d-din ^Ji*^^ j*^. »V^^> Q^i monta au tröne en 1803 et 
dont Ie règne cruel, les intrigues avec les Anglais, l'assassiiiat de la 
garnison hoUandaise en septembre 1811, la guerre avec les Anglais, la 
destitution et Ie rétablissement , et enfin la guerre avec les Hollandais, 
qui finit avec sa déportation en juillet 1821 a Ternate et fut suivie par 
l'incorporation de eet état dans les possessions hoUandaises de TArchipel, 
sont renommés dans les annales des Hollandais aux Indes Orientales. 
Toutes ses monnaies sont de forme octogone avec un trou rond, ordinai- 
rement mal executees, avec des mots défectifs; souvent même la date 
OU la légende entière est a rebours. La légende même est un peu changée, 

on Ut i»*'^ A>^ «>J^ ^y ^37^-^ monnaie d'échange dans Ie royaume de 
Palembang, 1219 (1804/5) '. Il y en a de différente grandeur de 19 a 17 
millim. , du poids de 1,30 a 0,42 grammes, les plus petites de 14 a 12 
millim. jusqu'au poids de 0,12 gr. Ce sont bien les plus petites mon- 
naies de TArchipel, comme les fanam's d'or et d'argent sur les cötes de 
rinde au golfe de fiengale et les paillettes d'argent au Nepal, qui pro- 
bablement sont les plus légères valeurs d'échange en métal, qui existent 
au monde. On a peine a concevoir comment des pièces si minoes et petites 
d'un métal si fragile ont pu avoir cours dans Tusage journalier et même 
aient pu se conserver. Ces valeurs minimes dans la monnaie d'échange 
semblent indiquer Textrême bon marché des choses nécessaires a la vie. 
Il y a aussi quelque variété parmi les pièces sans date. J'en ai vu 
une dans les collections de M. Soret et de M. van Coevorden, qui se 
trouve aussi dans Ie musée de Batavia, qui parait ancienne parcequ'elle 
n'a pas de trou et par son poids de 1,35 a 1,28 gr. , mais dont la légende 

est peu distincte. Les mots en haut ^f«^ ^. ^ dans Ie pays de Palem- 



1 Le mot y^^j^A^ pour monnaie d'échange, petite monnaie, que nous avons déja 

mentionné en traitant des monnaies d'Atjih , se trouve ici pour la première fois sur les mon- 
naies de Palembang Ce mot, que je n'ai jamais rencontre sur les monnaies a légende 
arabe de TAsie et de TAfrique, a été depuis longtemps en usage dans differentes 
parties de TArchipel Indien, comme nous ?errons plus loin. 
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bang, sont assez clairs, mais je ne sais que faire du reste. Peut-être y 

a-t-il encore une épithète avec j)^ et au milieu une date 11..? 

Nous indiquerons encore les suivantes que nous possédons: une pièce 
ronde avec troii rond, diamètre 19 a 20| millim. , poids 1,04 a 0,50 gr. 

et la légende fï-^i' j^^ ^f«^ *^. ^ S-^» Ces caractères sont ordinaire- 
ment d'une forme assez barbare, mais je crois Ie premier mot assez 

certain, soit qu'on lise S^ frappe ou plutót S-^ monnaie dans Ie 

royaume de Palembang, Ie sejour de la paix. Quelquefois aussi la légende 
est écrite a rebours. Une autre a un diamètre de 20 J mill. et un poids de 

0,68 gr. avec la légende f^^ 0^"^) t^ '^ ^ '^^ marque dans Ie 
royaume de Palembang, Ie séjour de la paix. Une autre enfin, d'un diamètre 

de 18 mill. et da poids de 0,52 gr., porte simplement rt^ *^. ^ y*;\!bi. **A) 
Ie Sultan dans Ie pays de Palembang. C'est surtout dans ces dernières 
pièces, que la légende écrite a rebours passé souvent dans des traits peu 
reconnaissables , et il y en a, oü la forme des caractères ferait penser a 
une écriture encore inconnue. 

Les pièces pleines oa sans trou portaient, selon M.M. Netscher et van 
der Chijs , Ie nom de pitis bountou * , celles avec un trou Ie nom de pitis 
teboh *. Les premières étaient cousues dans de petits sac de feuilles de 
nipah (nipa fruticans), qu*on nommait Koupat (Comparez Ie jav. kijukïij| \). 

Chaque Koupat contenant 250 pièces, avait la valeur d'un Kedjer * ou jV 
réal, égal a 20 dutes hoUandaises des Indes. ^ 



^ En Javanais '^fSl rempli, ferme, bouché. 

O» 
* Serait-ce Ie javanais asYicliy\ la largeur d'un travers de main, comme mesure 

d'une enfilade, ou bien «siKCX] canne de sucre, dont on a pu prendre la tige ou Té- 
corce pour enfiler les pitis? 

' Compares Ie jav. (tm^ compter, égaliser, Ie mal. «^-l»- rangée, file. 
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2 kedjer avaient la valeur d'un tali ^^ ' ou 1 réal = 40 dutes. 

2 tali „ „ „ „ soukou ^^ ou | r^al = 80 dutes. 

2 soukou „ „ „ „ djampel Ja4^ ou un { réal = 160 dutes. 

2 djampel „ „ „ „ réal = 320 dutes. 

On comptait un réal comme une piastre espagnole, 16 koupat's ou 
4000 pièces pitis bountou avaient donc une valeur d'environ deux florins 
et demi. Les pitis teboh étaient enfilés par 500 pièces a un rotan mince 
(ou plutót a une bande ou tranche mince de rotan ou a une tige de paille 

forte). Une telle enfilade ou botte s'appelait tjoutjoub? (ou c>?-^ tjoutjouq?) 
et avait la valeur d'un tali; on comptait Ie réal a 4000 pièces. 

11 est clair , qu'il y a quelque confusion dans cette notice. Un nombre 
égal de petits pitis sans trou et des pièces ordinairement plus grandes et 
lourdes avec trou ne peut avoir eu la même valeur en argent. La diffe- 
rence semble mieux indiquée dans l'ouvrage cité ' , ou 18,000 a 20,000 
pitis, sans doute sans trou, sont comptés pour un risdaler, tandis que 
les pitis a trou sont comptés par Radermacher a 8000 pièces la piastre 
d'Espagne. AiUeurs on dit, que 8 bottes, chaque de 500 pièces ou 4000 
pitis valent un réal d'Ëspagne *. 

M. de Sturler dans sa description interessante de Palembang, Gron. 
1843, pag. 152, parle d'un indigène, Aminou-d-din , dont Tesprit inventif 
savait satisfaire a plusieurs besoins dans la guerre de 1821, et qui entre 
autres fabriquait aussi de la monnaie, mais je n'ai pu découvrir quelle 
était cette monnaie, probablement la dernière de eet empire bientót effacé. 

Il mentionne aussi, p. 154, de faux florins des Indes Hollandaises 
fiüts d'étain par des femmes en 1824. 

^ Comme JU téUi Bignifie une corde oa Tobjet sur lequel on enfile, ce nom doit 

8*appiiquer proprement aux piècet» avec un trou el est depuis longtemps eu usage dans 
Tarchipel par rapport aux tsiens chinois et aux pitis avec un trou. Ensuite Ie nom 
tnli a été aussi appliqué aux pièces en argent de trois fanams de Madras. 

s üytrekening enz. p. 16. 

' Verhandd, Batav, Oen, lYe Dl. p. 453. Marsden, HUtory of Sumaira, p 861. 
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Nous devons encore dire iin mot d'un singulier moyen d'échange 
en usage chez une peuplade dans Tinterieur de Palembang vers la cöte 
occidentale de Sumatra, les Korintjis, qui jadis se servaient d'anneaux en 
ciiivre jaune , exactement pareils a nos anneaux ordinaires de rideau , mais 
d'une fabrique nn peu plus rude. ' Plusieurs ont sur la surface exterieure 
de tres petits boutons ou bosses. Selon M. Schaap, qui a eu l'obligeance 
de me faire parvenir ces objets rares, ils avaient chez ce peuple la valeur 
de 15,360 pièces pour un tahil d'or. 

Depuis la fin du XVII® siècle Tile de Bangka, a été intimeraent liée 
avec Ie royaume de Palembang et depuis Texploitation des mines d'étain, 
environ Tan 1710, cette ile a été une mine inépuisable de richesses pour 
eet état et plus tard pour Ie gouvernement hollandais. L'exploitation des 
mines de Bangka y a sans cesse attiré depuis Ie commencement du siècle 
passé un grand nombre de Chinois, qui par leur industrie n'ont cesse de 
produire de grand es richesses, tant pour eux-mêmes, que pour les maïtres 
de l'ile. Distingués par leur langage, leur religion et leurs moeurs des 
indigènes de 1' Archipel, les Chinois tachent toujours et partout de con- 
server leur nationalita et la division usitée en Chine en clans ou tribus 
les a conduit a former aussi sur différents points de TArchipel et de la 
Péninsule Malaie des communautés ou sociétés distinctes, se perpétuant 
tant par Ie mariage avec les femmes du pays que par une affluence con- 
tinuelle de nouveaux colons de leur contrée et conservant souvent par leur 
retour les liens qui les unissent avec leur patrie commune. C'est surtout 
par l'exploitation des mines, qui semble seule possible par des ouvriers, 
OU une grande force physique s'unit souvent avec une patience et sobriét^*. 
surprenantes , que s'est formé un grand nombre de ces communautés 
OU associations chinoises dans Tïle de Bangka et sur la cote occidentale 
de Borneo. Le manque de numéraire et Tesprit d'indépendance , qui les 



1 Peat être sont ce les mêmes que les anneaux de cuivre, dont les femmes du payR 
s'ornent les cheveuz, Cf. Marsden, Bktory qf Sumaira, p. 305. 
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nncterise toajoara , semblent surtoat avoir eté Ia cauae , qui les a poosR^ 
a fiibriqaer mie moimaie propre, cooFante dans leur coloine et fiüte da 
prodail même de leur travail, letaiiL Ainai il y a ea parmi les Chinoia 
de Bangka diflërentes espèces de monnaies d'étain, imitanl par la forme 
les moDiiaies ordinaires de la Chine, qaoiqae plus grosses et loiirdes, 
et indiqiuuit par lears l^endes les differeDtes aasodatioiis , qai les mirent 
en cours. 

Un auteur ai^lais, enneini fimatiqne des HoUaoda», M. H. Coort, 
est Ie premier, que je sache, qui parle de ces mounaies. ■ Il raroDte, que 
du temps que Bangka appartenait au sultan de Pal^nfaang: , la diiection des 
aflSiires des mines dans les dif^rents districts était confiée a sept des principaux 
indigènes de Palembai^, sous Ie titre de Teko's ou Hkou's, ' auxquels 
Ie sultan aran^ait Ie capital necessaire a Texploitation des mines. Les sta- 
tions de ces Tikou's et les districts jcMUts a chacune, etaient Djebous et 
Klabat a Ia partie X. O. de l'ile , Blinjrou a la partie oriëntale de la faaye 
de Klabat , Soungei Liat , Marawang et Pangkal Pinang sur la cote oriën- 
tale et Toboali au midL Les "Kkou's etaient les desoendants d'un père chinois 
et d'une mère malaie, qui suiTaient la religion musulmane et connaissaient 
les langues chinoise et malaie. Par cette raison, ainsi que par leur capa- 
ctte dans les aflhires , leur penétration et subdlité , ils etaient choUis pour 
diriger les districts de mines, ou traTaillaient les mineurs chinois. Ces 



i Jm Eifomhom of the rti^mê sf tke BritUk Gonrmmemi mitk the S9mUmm mmi SUtt nf 
PtUwÊimmf eie. Lood. 1821. Sur les flüncs de Bsnsrka on peot eaican eooniher: Al. Hsmü- 
toa. Sim meemmmt of Oe Sm^lmdieo. ToL H Lond. 1739. p. 1». — Tydêckr. mr XetrL 
Imüe. T. 2, 1843, p 392. TL 2, ISM, p. 49. TIQ. 4, 1816, p. 125l XIL L 1850, 
p. 192, 358, 387. IL p. M8. XHL L 1S51, p. *>, 273, 3SS. XIT. L 1S52. pu 321. 
.\WraHL Ty&. woor .V. ƒ. DL H. 73. in« 796. IT 213. ImdUck mrrüef. DL Dl, 391. 
/mtb. lad. Jrck^ 1848, p. 292 sqq. 1831, pc 255. F. Epp, Seèu^^rwtffm mu OCiméiemM 
JrrkipA. Heidelb. 1841, p. 125 sq. F. Epp, Sc^udermmftm mm B^:. Ouiméi^ Hetdelb. 
1851, p. 143. Dr. J. H. Ctoockevit, Bmmim, Mm:mJt*m em A;;<.^, 'sGiBTmli. 1^52. 
H. ^ Lsime, Hei tümmi Bmmim^ *sHeiiogenb. ISóiX P. tsb Diesl, Bmmkm 



« Cnvfoid, Hui. bd JrrUp. Dl, 4G0, parie de 5 inspecteuB. Ct T^A. wmr X L 
I85a I, p. 219 eC Ie l>r. Honfield daas Jomm. Imi. Jrri^ ToL H, pc 819. 
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chefs avaient leur résidence surtout a Palembang, d'ou ils pourvoyaient 
les mineurs sous leur direction respective de toutes les provisions et mar- 
chandises nécessaires, lis visitaient seulement de temps en temps leurs 
districte pour regier leurs compt^ avec les mineurs et pour arranger avec 
leurs agents subalternes ou Kong-sse's , i comme on les nommait , la direc- 
tion des ouvrages a exécuter pendant leur absence. Ces Kong-sse's avaient 
la direction des mines et tenaient les comptes avec les mineurs pour Ie 
tikou , dont ils recevaient un salaire fixe. Les frais préparatoires pour l'ex- 
cavation des mines, Térection des fournaises, les frais des instruments^ 
l'exstirpation des broussailles étaient portés par Ie tikou , qui après payait 
aux mineurs Ie prix règlé d'environ 6 dollars pour chaque picol d'étain 
d'environ 160 kati's livré par eux. Deux-troisièmes de ce payement se 
faisaient en provisions et marchandises , que les mineurs recevaient pendant 
Ie cours de leur travail, et Tautre troisième en monnaie d'étain nommée 
pitis, que chaque tikou avait Ie privilege d'adopter pour la circulation de 
son district et qui hors des limites de ce district n'avait pas de cours. 

D'après cette notice de Court on pourrait attendre de trouver les 
noms des sept districts de Bangka sur les monnaies qui nous sont parvenues. 
Cela n'est pourtant pas Ie cas. Non seulement Ie nombre des districts 
s'est augmente, comme nous voyons dans une table statistique du Dr. 
Horsfield , mais les monnaies semblent plutót porter des noms symboliques 
OU des devises, qui appartenaient soit aux diflTérents Kong-sse ou sociétés 
d'une mine, ou bien a une association de plusieurs mines voisines. Par 
Touvrage de Court, par les mémoires du Dr. Horsfield, et surtout par 
une table statistique de toutes les mines de Bangka dressée par eet excel- 
lent naturaliste en 1814, que j'ai trouvée dans les archives de la Com- 
pagnie Anglaise des Indes , ainsi que par plusieurs ouvrages plus récents , 

1 Ce nom si commun dans les étabHssements chinois et écrit ordinairement kongn 
par les Européens, est composé de konff ou koung, public, opposé a particulier, et 
8se OU Mt, direction, gouvernement, donc kong Me, gouvernement de la commune, 
la commune. 
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uous connaissons peut-être toas les noms des grandes (colong ^^) et 

petites mines (koulit '^^) , qui existaient au commencement de ce siècle , 
et parmi eux on trouve grand nombre de noms évidemment chinois , comme 
Singhing, Woungin, Sounsing etc.; cependant il n'y en a peut-être 
aiicun que nous osions avec surete appliquer a nos monnaies. La cause en 
est tant dans la prononciation différente des dialectes chinois, que dans 
la transscription de ces noms , qui écrite en caractères europeens et surtout 
d après Torthographie anglaise exprime toujours d'une maniere incertaine 
les caractères chinois. Aassi les auteurs europeens écrivent ils ces noms 
d'une maniere souvent différente. Enfin il se peut, que Ie nom sur la mon- 
naie était simplement la devise ou la raison de Tassociation et différait du 
nom chinois de la mine. 

La première des monnaiea d'étain de Bangka, du diamètre de 26 
millim. et du poids de 6,70 gr. est une bilingue, qui d'un cóté porteune 
légende en caractères arabes peu distincts. La lection la plus vraisemblable , 

quoique pas certaine , me semble , t^^aj UU par prononciation corrompue pour 
lLAsü ^\j ou , comme Ie nom se trouve aussi écrit , l^ , Ie pays de Bangka. 
Le revers porte en caractères chinois , selon Ie professeur Hoffmann , dont 
Tobligeance a bien voulu se charger de Texplication des légendes chinoises , 

^ ffl 5(il ^ Ngo-yoüng hó-hap: Propre usage, Union, ou selon une 
autre prononciation : Ngo young f o hak, Parmi les noms connus des districts 
ou des mines de Bangka, je n'en ai trouve aucun qui ressemble assez 
au nom sur la monnaie pour pouvoir déterminer la localité de cette 
association. 

Peut-être est ce ici le lieu de parier d'une pièce bilingue, ronde, a 
trou carré, d'étain, du diamètre de 30 mill. et du poids de 4,55 gr., tres 
singuliere et dont la détermination est encore bien incertaine. Elle semble 

porter d'un cóté ^^ J^y ce qui pourrait signifier enjeu ou capital de 

Lampoung. Le mot J^y signifie la partie inférieure d'un tronc d'arbre, 

la base de quelque chose, la mise dans le jeu, le fonds de commerce, fy-^ 
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est Ie nom connu de la partie meridionale de Sumatra, qiii a éte long- 
temps sous Ie gouvernement de Palembang. Le revers porte en caractères 
chinoisy selon M. Hoffmann, Nan-peng kong sse: Tautorite municipale ou 
la commune de Nan-peng. Malheureusement nous ne savons encore que 
fort peu des noms, que les Chinois donnent dans leur langue aux loca- 
lités dans 1* Archipel Indien. M. Netscher, a qui j'avais envoyé il y a long- 
temps un dessin de cette pièce pour prendre des informations chez des 
Chinois a Java, Ta publié dans son ouvrage N<>. 275 et pretend (p. 216) 
que c'est indubitablement une monnaie , qui appartient aux districts Lam- 
poungs. Pour moi j'en doute fort. Non seulement M.M. Netscher et van 
der Chijs n'ont rien pu découvrir de monnaies dans ces districts, mais 
aussi les Chinois ne semblent jamais y avoir formé quelque grande société 
ou établissement de commerce. Au contraire le métal , le type , la contre- 
marque imprimée au revers font plutot penser a une des sociétes chi- 
noises dans Tile de Bangka, oü cependant nous n'avons pas encore pu 
découvrir ce nom de localité ou de société. Le seul nom de Bangka, qui 
y ressemble un peu , est celui qu'on trouve écrit Lampoor , dans le district 
de Soungei-liat. 

Toutes les autres pièces portent des légendes simplement en chinois. 

Le N^, 2, * du poids d'environ 6 gr., a Tav. ^ ^ Thay-pHng^ paix 
générale ou égalit^ générale. 

^^^' i& Ü^ ^ SE Tchoufiff't Tdn^'kii fidélité, justice — marque 
du lieu d'assemblée. 

La légende du revers a quelque ressemblance avec le nom malai, 
écrit chez Court, p. 231 et dans la liste manuscrite du Dr. Horsfield: 
Soungie-tango ^ une des mines principales du district de Djebous *. Peut-être 
la devise chinoise serait elle formée a l'imitation du nom malai. 

^ M. Millies n'a pas indiqué le diamètre des pièces N» 2 — 8. (N"" 213—219 de la 
planche N<^ ZX) J*ai pris la peine de les mesurer et j'ai trou?é que leur diamètre 
▼arie de 26 è 82 millimètres. G. K. N. 

' Le Dr. Horsfield dit: „Sungie Tdngo of the Chinese, Sungie menténgor of the Natives" 
Joum. Indian Archip, Vol. II, p. 798. 

16 
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Les légendes de oette pièce ainsi que la contremarque impiimée en 
vermillon sont eiKiore remarquables parcequ'elles ont rapport aux aociétes 
secrètes, qui ont depuis longtemps agité la Chine et que les Chinois 
ont tranaporte aussi dans les pays étrangers, non sans danger bien grave 
pour ces contrées. C'est après Milne et Morrison sartout Ie professeur 
J. J. Hoffmann de Leide^ qui par ses recherches sur la C!onféderation du Ciel 
et de la Terre a fourni Ie plus de lumière sur iin sujet aussi difficile qu'im- 
portant pour tous les pays, oü se trouvent des émigrants de la Chine >. 

La légende de Tavers Thc^-ping semble se rapporter au nom d'uue 
loge OU place de reunion chez les alliés de la Conféderation du Ciel et de 
la Terre, Tay-ping-ti, ou Ie pays de Tégalite, et la légende du revers se 
rattache a la désignation usitee d'une des parties principales de la loge, 
n<Humée Tchoung-i-tang , la salie de fidélite et de justice. C'est la, ainsi 

* Outre un grand nombre de notices dans Ie Ckineêe RepotUory^ Canton, 1888 — 1851, 
Vol. I. 1888, p. 24, 30, 81, 207. Vol. H. 1884, p. 161, 280. Vol. IV. 1886, p. 415, 
657. Vol. V. 1887, p. 94, 809. Vol. VI. 1888, p. 167. Vol. XII. 1848, p. 832. Vol. 
XIV. 1846, p. 67, 69, 69, 167, 244. Vol. XV. 1846, p. 800. Vol. XVm. 1849, p. 281 
on peut consulter: Inda-Chinew Qleaner. Vol. I. Malacca, 1818. 8». p. 19, 87, 148, 181. 
Vol. U. 1820, p. 864. Some account of a Secret Association in China, entitled the 
Triad Association. By the late Dr. Milne. Communicated by the Ber, Bobert Morrison , 
dana les Tranwctum of ihe Royal Asiat. Society. Vol. I. Lond. 1827. 4». p. 240. — 
B. Morrison , Transcript in Boman Characters , with a Translation , of a Manifeste in 
Chinese Language , issued by the Triad Society , dans Ie Journal of ike R. Aiiat. Society. 
Vol. I. Lond. 1884, 8o. p. 98. The Chinese Secret Triad Society of the Tiën-d-huih. 
By Lieut. Newbold and Major-Qen. Wilson, dans Ie Joum. R. Anat. Soe. Vol. VI. 
Lond 1841, p. 120. O. G-utzlaff, On the Secret Triad Society of China , dans Ie /(wm. 
R. A. Soe. Vol. Vin. Lond. 1846, p. 861. — Conceming the Tan Tae Hoey in Sin- 
gapore, dans Ie Journal of ike Indiain Archipelago. Vol. VI. Sing. 1862, p. 646, Notea 
on the Chinese of Pinang, dans Ie Joum. of the Ind. Archip. Vol. VIII. Singap. 1864, 
p. 14. E. H. Böttger, Thien, ti, hoih, Geschichte der Brüderschaft des Himmels und 
der Erde der communistischen Propaganda China*s. Berlin , 1852. 8o. Dr. J. J . Hoffmann , 
Het Hemel-aarde Verbond, Tien ti-Hoei, dans: Bijdragen tot de taal', land' en volkenk. 
van K I. Vol. I. 's Gravenh. 1862, p. 261. Vol. IL 's öravenh. 1854. p. 292. Vol. IV. Amst. 
1856 p. 282. — Tijdichr. v, N. I. , 1853 , 1 , 867, 419. 1854 , 1 , 298. 1859 , 1 , 19. — J. J. Lan- 
genhoff. Het Chinesche feest Tshit-njet pan en het genootschap Tien-Thy-Foey, dans 
lydsckrift voor Indiêche taal', land- en volkenkunde. Vol. VII (I). Batavia, 1868. p. 473. 
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qu'aa ,, Pavillon des fleurs rouges", au miliea de la loge, que la direc* 
tion tient ses seances et autour duquel les frères se rangent selon leur 
classe. Ainsi se forme Ie camp des affiliés a la Sociéte de la Trimté Chinoise. 

La contremarque imprimée en vermillon exprime Ie mot ^ tién^ 
qui sans doute indique comme les légendes , que raasociation , qui émettait 
ces pièces, appartenait a la plus grande et fameuse des sociétes secrètes, 
la Tién-ti houi^ ou la Confédération du Ciel et de la Terre. C'est sous Ie 
même nom, que cette sociéte leva en 1796 Tétendard de la révolte a 
Tavènement de l'empereur Kia King, pour chasser la dynastie mandchoue 
et ce ne fut qu'en apparence qu'elle fut étouffée en 1803 dans des flots 
de sang, pour se lever plus tard avec des forces nouvelles. 

Le No. 3, poids: 4,87 gr., porte a Tavers |||| gg L&an^-d^ nom 
d'un ancien district dans la partie occidentale de la province chinoise 
Chen si. 

Le revers ^ ^ M 9 Bó-hop tounff-pab^ ou selon une autre 
prononciation : Fo h&k toung po : union-monnaie , ou monnaie de la Sociéte 
de r Union. 

N». 4, poids: 5,06 gr., l'avers: ^ ^ Kinff-tchdo ou Kin-sao, 

chef-lieu ou métropole. 

Revers |g ^ Toung-yówng^ partout courant, ou monnaie courante. 

Cette pièce porte comme contremarque le ^ 8éng : produit, produire. 

Je ne sais si le nom de l'avers est le même, que Court, p. 232, 
écrit Kim-sa et Horsfield * : Kim-aaioa , le nom d'une kolong ou grande 
mine dans le district de Marawang. Dans une note écrite en hoUandais par 
M. Schaep , qui a eu la bonté de me procurer cette pièce , on lit Kien Sauw , 
le nom de la sociéte ou Kongsi. Les transcriptions kin et kien sont identiques. 

No. 5, poids: 6,20 gr., Tavers ^ |g Youén-ki: source-marque , ou 
marque de la source. 

Rev. y jj^ Fao'cioü: arbre du trésor. 

• Joum. Ind, Archip. Vol. II. p. 796. 
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Selon M. Schaep la prononciation a Bangka serait qaant a Tavers: Nin ii, 
celle du revers Po-sou, Cette pièce porte la coDtremarque Jt chdti^: en 
haut, superieur, premier. 

Le nom de la mine Nyan li, dans la sous-division de Katta, diffère trop 
de notre pièce , pour pouvoir Tidentifier. Peut-être appartient-elle au N<>. 7. 

No. 6, poids: 5,95 gr.; avers ^ gg Wei-u: pour marque, ou pour 

compte. 

Kevers JÉ, ^ ^ ^ Chün-oü Kon^-sae , la Kongsi ou sociéte qui 
m'est favorable. 

Au revers est une contremarque , qui semble être le mot ^ wdn^ 

dix-mille. 

Il y a parmi les noms connus des mines quelques uns qui s y rap- 
prochent, comme Sunto, Sunhyo etc. mais aucun n'est assez certain. 

No. 7, poids 4,54 gr., Tavers ^ ^ ^ ^ Ndn4% kmg-si: le 
Kong-si, force meridionale. 

Revers ^ ^ ^ ^ Tsing-yun tchi-wang: nuages bleux, Tespoir 
de la jeunesse. 

N®. 8, poids: 5,20 gr., Tavers )|g J^ Chun-hing. Rev. ^ fj 
Kong-si. Le deuxième caractère n'est pas tres clair sur la pièce: il 
semble une abbréviation pour ^ hing; alors la légende signifierait : le 
Kongsi de Tavancement favorable. Sur quelques unes Tavers porte la con- 
tremarque -^ sur d'autres j^ . 

Le nom de cette sociéte ressemble encore plus ou moins a quelques 
noms de mines: Yunhin, Sinhin, Sungin etc. 

M.M. Netscher et van der Chijs ont publié cette pièce au N°. 234, 
avec Texplication de M. J. J. Langenhoff, prêtre catholique a Soungei Selan. 
D'après le dialecte Kai ou Keh , le plus en usage a Bangka , Tavers serait 
prononcé en haut Tjoun (heureux) , en bas : hien. L'explication du revers en 
hoUandais: a gauche si (best), a droite: Kong (gemeene), est plus que 
ridicule. Le nom de mine, qui approche le plus a cette prononciation du 
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nom d'une société , serait celle écrite par les Anglais Yun-Ain , grande mine 
dans Ie district de Klabat. 

N^ 9, diamètre: 81 milL, poids: 6,8^ g^-i avers ^ ^ Tsm-pao: 
trésor de progrès. 

Revers |i^ jfi ]g^ |B ^^^ Aia-rl/ou: cela apporte bonheur de pres 
et de loin. 

No. 10, diamètre: 29 a 30 milL, poids: 5,55 a 4,70 gr., avers [g| ^ 
Hoei'hinff, Ces caractères sont peu certains. Revers ^ fj Kon^-ai. Peut- 
être la légende signifie: la Kong-si ou Société de la résurrection ou du 
rétablissement. Un exemplaire porte la contremarque [g| hoei, un autre 
deux contremarques hoei [§J et ^ cht^ ordonnance i. 

Il y a parmi les noms de mines deux qui s'approchent de notre nom : 
celui d'une grande mine dans Ie district de Soungei-boulou , écrit Hohin ^ ^ 
et celui d'une petite mine dans Ie district Marawang, écrit Hohiny. 

No. 11 , diamètre: 80^a32 mill. , poids de 6,40 a 5,8S gr., avers -ip A^ 
Kou kin, antique et moderne. 

Revers ^ J9t '^ Q Tsing-foung Ming-fi^ Ie quatrième carac- 
tère n'est pas tres certain. A la lettre: Taing = vert, foung •= vent, 
Ming = lumière, ^Y = soleil, jour, ce qui signifie probablement : „la dy- 
nastie des Tsing est un vent, la dynastie des Ming est Ie soleil" Cette 
devise s'approche de celle de la société secrète San-hó-houéi , ou Société 
de rUnion des trois, c'est-a-dire : de Tunion du ciel, de la terre et des 
hommes, qui est ^ |lf ^ JH J^«^^«^,/ö« 2V«^: „enhautlesMings, 
a bas les ïsings" ou bien: „Vivent les Mings, mort aux Tsings". Comme on 
sait , les Mings étaient la dynastie chinoise , qui succomba lors de la conquête 
mandchoue, dont la dynastie encore règnante a pris Ie nom de Tsing ^. 

1 Dans Touvrage de M.M. Netscher et yan der Chgs cette pièce (N». 237, p. 176) 

est expliquée : Hoé (retoumante) kien (prospérité). 

* Ainsi dans Ie Joum. of ike Ind, Arckip. 1. e. , Ie manuBcrit de Horafield porte Hokhin, 
' Cf. D. Siribaldo de Mas : La Ckine ei les pmuances Chrélietmet. Paris 1861. Tomé 1'. 

pag. 160. 
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II me semble hors de doute, que la légende de cette pièce se rattache a 
la sociéte secrète de la Trinite Chinoise. 

M.M. Netscher et van der Chijs en publiant un exemplaire de cette pièce , 
(N**. 235 de leur ouvrage) en donnent Texplication suivante: ,,Av. en haut : tjien 
(prospère , juste , légitime) , en bas : foun^ (vent) , a gauche : njat (soleil) ; a droite : 
mien (clair). Rev., a gauche: kiem (a présent, maintenant) ; a droite: kou 
(jadis).'' Il en ont formé la légende vraiment carieuse : ,4a Q^onnaie depuis 
les temps anciens heureuse et légitime, vraiel" (^de van oudsher geluk- 
kige en echte, ware munt"). 

N^'. 12, diamètre: 24 mill, poids: 3,40. Av. ^ ^ Bo-Aap, ou 
selon une autre prononciation Fo-hap: Union. Compares N». 3. Rev. 
^ d^ m S San-Kiang fowng-young: généralement courante (ou qui a 
un cours général) parmi les (Kongsis) des trois fleuves. 

L'avers porte la contremarque ^ Kouang , spiendeur. Je ne connais 
aucune localité , qu'on piüsse rattacher aux légendes de notre pièce, et je 
ne suis même pas sur, si cette monnaie appartient a l'ile de fiangka, on 
aux Chinois de Borneo. 

N^. 13. Cette pièce du diamètre de 25| mill. et du poids de 7,00 
gr. est d'une fabrique barbare et je ne suis de même pas sür, si elle 
appartient a Bangka ou a Borneo. Elle ne porte que deux caractères , pro- 
bablement A J^ jin-kong, ouvrier. 

Dana la coUection de la Sociéti de Batavia se trouvent encore quel- 
ques pièces de Bangka, que nous ne possédons pas, mais que nous ajou- 
terons ici d'après l'ouvrage de M.M. Netscher et van der Chijs. Le diamètre 
et le poids de ces pièces ne sont pas indiqués. 

N°. 14 (dans Touvrage cité N®. 236) Tav., selon M. Hoffmann: 
n Ck Fa-hing ou Fat-hing^ fortune naissante. 

Chez M.M. Netscher et van der Chijs, probablement d'après la pro- 
nonciation de Bangka: Hoai (fertile), hien (prospérité), 

Le rev. porte: ^ ^ kong-n^ comme N<>. 10. 
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Je ne connais pas de localité de oe nom. 

N». 15 (No. 238 o. c.) Tav. , selon M. Hoffmann -^ ^ Tchan^ hing: lon- 
gue fortune. 

Dans Touvrage dte c'est expliqaé ticmg kien: prosperite durable. 

Rev. ^ ^ Kong-'si. 

Je ne sais si une des deux petites mines dans Ie district Marawaï^ 
Tjungheti ou dans Ie manuscrit de Horsfield Tjoongheng et Sinheng peut 
se rapporter a notre pièce. 

N^ 16 (No. 239 o. e.) 1'av., selon M. Hoffinann: ^ ^ Ching hing for- 
tune pleine ou abondante. 

Dans Touvrage cite a peu prés de la même maniere : Sing (abondance) 
hien (prosperite). 

K«v- ^ fli Kong-si. 

Il y a phisieurs noms de mines qui ressemblent un peu a cette 
devise, comme * Singin^ nom d'une petite mine dans la sous-division de 
Robo-kli, Sinheng ^ nom d'une petite mine dans Ie district de Marawang etc. 

No. 17 (No. 240 o. c). Av., selon M. Hoffmann : ^ Jjj^ Ui ching ou 

Hap'ching. 

Dans l'ouvrage cite Hap (unie) Sing (victoire). 

Rev. ^ ^ Kong-si. 

Je n'ose comparer avec la dernière prononciation les deux noms chez 
Horsfield * : Hap sien , dans Ie district de Soungei-boulou , et Hap sien , 
grande mine dans Ie district de Loumout '. 

No, 18 (No. 241 o. c.) av., selon M. Hoffinann : ^ ^ Tay-hing grande 

fortune. 

Dans Touvrage cite: taai (sublime) hien (prosperite). 

Rev. ^ f| Kang^êi. 

1 Sinhin , chez M. Court ^nghing , nom d'ane grande mine dans Ie district de Klabat. 
s Tijde N. I. 1850. II. p. 898 Haptoen. 

' M. Hoffmann m'a assuré que ces direrses transcriptions ont la même signifi- 
cation. G. K. N. 
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Ce nom ressemble assez au nom d'une grande mine dans la sous- 
division d* Ayer-douren , écrit chez Horsfield: Tay-hin. 

Notre essai d'identifier les noms des Kongsi's ou associations chinoises 
avec les noms connus des mines n'a pas eu un résultat tres satisfaisant. 
A peine un ou deux noms de monnaies oifrent-ils une ressemblance assez 
claire. On ne peut expliquer cette difBculte par la supposition que ces 
pièces appartiennent a des associations anciennes et depuis dissolues. Pour 
cela Ie nombre des noms incertains est trop grand et la liste statistique 
du Dr. Horsfield donne aussi les noms des mines délaissees et appartient a une 
époque, oü ces pièces avaient probablement leur cours. Peut-être la difB- 
culte doit elle être en partie résolue ainsi. Dans la table de Horsfield 
il indique un grand nombre de mines voisines, en ajoutant „aggregate", 
ce qui signifie problablement, que ces mines distinctes sont unies dans 
une sociéte , mais il ne dit rien des noms de ces unions ou sociétes jointes. 
Peut-être, si Ton voulait faire des recherches a Bangka, serait-il encore 
possible de découvrir les localites des sociétes désignées sur les monnaies. 

PÉNINSULE MALAIE. 

De tout temps TArchipel Indien et surtout la cote oriëntale de Tile 
de Sumatra fut intimement liée avec la presqu'ile de Tlnde transgangétique , 
dont la partie meridionale porte chez les indigènes souvent Ie nom de 
Tanah Malayou y.ï-« *>^, pays des Malais par excellence, et chez les Euro- 
péens, d'après Tancienne ville si célèbre dans Ie commerce, celui de Pres- 
qu'ile de Malaka. Quoique une seule des dynasties de la presqu'ile, oelle 
de l'ancien état célèbre de Malaka, soit devenue plus tard une dynastie 
insulaire, il y a depuis les temps les plus réculés jusqu'a nos jours tant 
de rapports physiques et historiques, une telle communauté de race, des 
liens si constants de commerce et de politique, que, selon notre opinion, 
aussi bien en histoire et géographie, qu'en civilisation , moeurs et coutumes 
et par conséquent en numismatique , ces peuples de race commune ne doi- 
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vent pas être péparés et nous croyons donc nécessaire d'ajoiiter a TArchipel 
Indien Ie pen de monuments numismatiques des états malais de la pres- 
qu'ile que nous avons pu découvrir dans une partie jusqu'ici inexplorée. 
Cependant ici surtout Ie champ géographique et historique est si vaste, 
que nous croyons devoir nous borner a ce qui sera indispensable pour 
Texplication des monnaies. 

En suivant la cöte occidentale de la presqu'ile malaie du nord au 
sud et en remontant la cóte oriëntale, nous ne parlerons que des états, 
dont nous avons pu découvrir quelque monument ou indication numia- 
matique. Le premier état malai , que nous rencontrons au nord de la cöte 
occidentale est Quedah, selon l'ancienne prononciation portiigaise, ou 

Kedah , mais aussi Kédah ou Keidah , écrit différemment, ^'^> ^^f ^*^> ^*^9 
en malai : enclos pour prendre des éléphants , jadis chez les Malais nommé 
aussi Sang lindoung (ou lindoungan) boulan: l'ombre ou la protection de 

la lune , peut-être le Kamar /^ des géographes arabes. Que eet état floris- 
sait déja dans une époque assez reculée, aemble être prouvé par les 
inscriptions anciennes, qu'on y a trouvées ^ , ainsi que par les sceaux en 
argile cuite avec inscriptions (sanscrites P), qu'un ingénieur anglais y a dé- 
couvert dans Tintérieur du pays, et que j'ai eu Toccasion de voir a leur 
arrivée au Musée Britannique en juillet 1865. Nous possédons encore peu 
de sources pour Thistoire de eet état. Outre les intéressantes , mais romau- 
tiques annales de Kedah, nommées Marong Mahawangsa, traduites par le 
Lieut.-Col. James Low * , ce ne sont guère que des indications éparses , 
que nous trouvons chez quelques auteurs européens. Déja dans les temps 
anciens le voisinage du redoutable empire de Siam, plus tard les luttes 



' Cf. Joumal Aê. Soc of Bengal, Vol. XVIII, p. 247. Journal R. As. Society. Vol. XVT. 
Lond. 1856, p. 49. Journal American AsiaL Soc. Vol. IV. New- York. 1854, p. "286. 
Joumal of the Indian Archipel. Vol. III. Singap. 1849, p. 481. C'est bien k regretter, 
que M. James Low ne donne aucune information sur les monnaies en cuivre, qu*il 
trouva dans les ruines d*une colonie hindoue au pied de la montagne Zerrei. 

' Dans le Journal of the Indian Archipelago. Vol., III. Singapore, 1849. 

17 
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avec les états voisins malais, surtout avec Ie royaiime d'Atjih, la con- 
currence des sociétés de commerce europeenneB , qui fureat si funestes pour 
toa9 les états malais, firent décliner eet état, jusqu'a ce que la politique 
anglaise, ayant acquis de Kedah tout ce qu'elle vonlutp non seulement 
Poulo Pinang, mais encore une partie dn littoral oppose, nommee depuis 
Province Wellesley, par la plus noire ingratitude, livra ce malheureux 
état comme victime de son aveugle confiance a la rage cruelle et vasta- 
titce des Siamois victorieux. 

Beaulieu est, je crois, Ie premier, qui environ 1621 ait mentionné les 
monnaies de Kedah. „Us font, dit il, de la monnoye environ de TeBtoffe 
des sols de France, toutefob d'un peu meilleur alloy, qu'ils appellent iras; 
les 32 valent une réalle, ils content par taels (tahil), mais un tael en vaut 
qu'atre d'Achem. " * 

Le nom tras ou {iras de monnaie ne m'est pas connu d'ailleurs , mais 

ie crois qu'il faut Texprimer par tra |/ empreinte, marque, que Marsden 
cite dans la locution tra tmali, plomb (ou étain) marqué (pour donner 
cours). * 

Ta vernier est bien le premier, qui ait publié quelques monnaies „du 
Rol de Cheda (comme il écrit le nom vulgaire Quedah) et Pera/'Dansla 
Seconde Partie de son ouvrage cite p. 601 il dit: ,,que le Roi ne fait 
point battre dautre monnoye que d'étain" et il donne sur la planche 
adjointe sous les No. 1 et 2 la figure d'une grande pièce d'étain „ qui pèse 
ime once et demi, et passé dans le pays pour la valeur de deux de nos 
sols, mais selon que l'étain vaut ici a 14 sols la livre, elle ne vaudrait 
qii'un sol trois deniers. Pour ce qui est de cette pièce d'estain il n'y a 
que les bords d'épais , et le dedans est mince comme du papier." 

C'est la seule pièce de la coUection du celèbre voyageur, que je crois 

^ RelaiioH de divêrs Voyageê curiewc etc. Paris, 1666. in-fo. II' Partie, p. 88. 

t M. Logan dit en 1850, que Ia monnaie indigène ett le ira^ une petite pièce ronde 
d'étain, avec un trou au centre, dont 160 font un tali^ et 8 tali valent un dollar 
Cf. Joum. of the Ind. Jrchip. Vol. Y. Singap. 1851 , p. 58. 



avoir retroavé dans Ie Musée Numismatiqne de la fiibliothèque Imperiale 
a Paris. J'en donne Ie dessin comme je Tai vu, car elle a bien souffert 
dans ces deux siècles. Cette pièce est octogone avec deux lignes relevées 
parallèles au boi-d ; entre ces lignes il y a des points. Au milieu il n'y a 
pas de trou , mais un petit carré , que M. Phayre croit être une image gros- 
sière du cbaitya sur les anciennes monnaiesbouddhiques, avec des chambres 
centrales a réliques (?). Crawfurd en copiant , sans rien dire , cef.te pièce de 
Tavernier, a, cru que ce carré indiquait un trou et il fit graver la pièce 
avec un trou dans Tavers, mais sans trou au revers! ' Autour de ce carré 
il y a des caractères , que je n'ai pu déchiflfrer. Le revers , qui a des lignes 
relevées plus fortes , parallèles au bord , avec des points plus grands entre ces 
lignes , porte dans le dessin de Tavernier la figure d'un serpent dans le cfaamp. 

Il y 8 au même musée une pièce d'étain» qui se rattache au type 
precedent, avec des caractères a peu prés semblables^ mais d^une forme 
ronde et portant an revers une figure qui ressemble a une fleur de lotus ^ . 

Malgré Tautorité de M. Tavernier, qui cependant n'a pas visite lui 
même la Péninsule Malaie , je doute que sa pièce appartienne a Kedah ou 
Perak. Elle n'approche non seulement a aucune des monnaies connues 
malaies, mais aussi les caractères ne semblent pas arabes, comme on 
devait attendre a cette époque: au contraire son type ressemble aux pièces , 
qui ont été en usage dans une des contrées voisines septentrionales , soit 
de Ia cote de Tenasserim ou de Birmah. Les pièces d'un genre approchant, 
probablement nommées Kabecm ' , que je connais et dont j'ai vu un bon 
specimen dans le Musée Numismatiqne Royal de La Haye, portent ordi- 
nairement a Tavers un cercle avec une ét(Mle a huit rayons et autour une 
légende en pali en caractères birmans et au revers la figure fautastique d'un 

1 Hiêtoiy cf tke Indian Arckipeloffo, Vol. I, pi. 6, paor. 253, M. de Chaadoir 1. o. a aotsi 
répété raven pi. LIX , N<*. 26 , mais c'esfc par errenr qu'on lit dans le cafcalogue et p. 79 
„d'aprèa Baffles", il fikut lire „d'après Crawfurd." 

* M Phayre a donné 1& dessin d'une pièce semUable, mais sans pouvoir expliquer 
la légende, pi. XVI. N». 6. 

* Cl'. Joum. R. Jê. 8oc. Yol. UI. Loud. 1836, p. 802. 
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quadrupède, probablement d*un Sinha ou lion, ou selon Phayre d'un animal 
fabuleiix dans Ia mythologie birmane nommé Tó ou nayd^ compose d'un 
cheval volant et d'un cerf. Le miasionnaire aux Indes, Paulin de Saint- 
Barthélémy, a le premier taché d'expliquer une de ces pièces, et tout 
récemment le Lieut.-Col. A. P. Phayre a donné le dessin d'un nombre de 
ces monnaiesy qui se trouvent au Musee de la Société Asiatique de Cal- 
cutta , mais sans ajouter beaucoup de lumière qui pourrait étendre la con- 
naissance de ces monuments numismatiques ' . 

L'autre monnaie, (pL N». 3 et 4) que Tavemier attribiie au roi de Kedah 
et Perak , a un caractère tout différent. ,, Cette petite monnaie , dit il , passé 
pour la valeur de quatre deniers." C'est dommage, que le dessin de 
M. Tavemier a éte si mal exécute^ qu'on a peine a déchifirer la légende. 
Je crois encore pouvoir distinguer la formule ordinaire de la profession 
de foi '•»*•? Ai^?.... ^ s^ jüJ) ijy^j 4X^3^ aU) » jj) ï. H n'y a de 

dien , que Dieu , Mohammed est l'envoyé de Dieu. Frappe a l'an 

1041 (?) (1631/32). Malheureusement le nom de ville a été coupe, mais il 
faut avouer que ce qui est visible ne semble pas convenir avec le nom 
d'une localité connue dans eet état. Aussi la date est fort douteuse. Le 
type de ce cöté ressemble a l'avers des monnaies persanes des Sefides, 

mais la formule schiit^ ^^ ^^ ^^ n'est pas visible sur le dessin. Le 
revers, qui semble plus petit, ne porte que des ornements. Au centre il y a 
un cercle avec une étoile a huit pointes , ou bien une roue , entourée d'une 
guirlande de fleurs et de fruits, avec un bord rayé. Gemelli Careria, sans 
citer sa source, répété cette pièce en la donnant a rebours. * 

Ta vernier rapporte encore parmi les monnaies de ces états les coquilles, 

* Syatema Brahmanicum liturgicum mythologicum cinie ex monumentis Indicie Musei 
Borgiani Yelitris — illustravit Fr. Paullinus a S. Bartholomaeo Carmelita discalceatuB. 
Bomae 1791, in-4". Tab. XXXI. N^ 12, pag. 247. — Memorandum on Bome medals 
and coins in the Museum of the Adiatic Society, found near Mergui on the Tenasserim 
Coast. By Lieut-Col. A. P. Phayre, dans» Journal of the Asial. Soc. of BtngaL N».* CCXCI. 
N". lïl. 1863, p. 271—278. 

* Qiro dtl mondo, Tomé II , p. 148. 
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connues sons Ie nom de cauris et dit „que Ton en donne cinquante pour 
la petite pièce d'estain/' 

Aprèa Tavemier nous ne trouvons presque aucune mention des mon- 
naiea de Kedah. Cependant j'en ai découvert une, qui est publiée, inais 
ayant éte mal lue, est restee inconnue. Cette pièce est , ce qui me semble fort 
remarquable, d'argent, elle a un diamètre de 21 mill. et pèse 3,13 gr. L'avers 

porte en caractères arabes assez barbares ^/^^^ vj:^'^-^^ '^^ (?) .x*»-o ^^lUu 
Sultan Mohammed Djia(?), calife du Misericordieux. Outre Torthographie 
peu exacte il nV a que Ie troisième nom qui offre quelque difficulte. Le 
revers porte "öt«^ aI*** ^;Uï|^J ^txï jLo dans le pays ou royaume de Kedah, 
le sejour de la tranquillite , Tan 1154 (1741/42). C'est encore étonnant, que 
Marsden, qui possédait trois exemplaires de cette pièce et l'a publiée au 
N°. DCXXI, p. 491, a tellement pu s'y méprendre , qu'il Ta rangée parmi 
les monnaies persanes. Il dit, que Texécution barbare de ces pièces et la 
diftërence avec les monnaies de Nadir Schah, qui règna alors en Perse, 
ferait penser, qu'elles n'ont pas éte frappees par Tautorite du roi, mais 
par un gouverneur ou chef indigène , qui put s'acquérir une indépendance 

temporaire. Il a lu au revers ij^jt^ Sirdjan, lacapitaledu Kirmén, avec 
répithète ^J^) j^*^ (la pièce porte comme souvent chez les Malais ^ *^) et la 
date. Des caractères mal formés de Tavers il n*a pu lire que *^^^ ^UaL. 
Sultan Ahmed. La seule indication de cette pièce, que j'ai pu découvrir, 
se trouve dans la liste d'une coUection de monnaies, qui existait a Batavia, 
environ 1782, oü Ton trouve nommé „monnaie d'argent de Quedah" mais 
sans aucune autre indication. > 

Malheureusement nous possédons fort peu de sources historiques sur 
Kedah pour Tépoque , a laqnelle appartient notre monnaie. Dans les annales 
de Kedah la partie ancienne est assez prolixe par des légendes curieuses, 
mais la partie, qui traite de Tépoque depuis le XV I® siècle , est tres courte 
et le XV« OU dernier chapitre ne donne qu'une liste de noms des sou- 

* Ferkand. Balav. OtnooUchap. Vol. IV. p. 457, 458. 
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Terains nmsulmans jusqu'an oommeneement de notre siècle, mais sana 
aucune date oa particularite. Encore ces noms se trouvent ils transcrits 
quelques fois d'après la prononciation malaie, qnelqiies fois d'une maniere 
arbitraire et différente dans k traduction angtaise sans que la forme 
originaire des soms, ce qui aerait tou}oiirs a désirer, soit ajoutee. Dana 
la demière partie de oette liste noos trouvons Ie Sultan ,,Mahomed Jiva 
Zein al Adin M&&]'im Shah " plus k>in JVf ahomed Jiwa Zein al Aladiu Ma 
Alum Shah", qui doit être Ie prince indiqué sur nolre monnaie. Il était 
Ie fils de „Sultan Atta Ullah Mahomed Shah'' et fut succédé lui-même 
par son fils nomme „Sultan AduUa Alum Kurm Shah." Cea transcriptions 
fautives peuvent en partie aisément être rétablies et nous ne nous en 
occupons pas. J'ai trouvé Ie dernier nom dans une lettre malaie du 8 mars 
1798 1 conservée a la bibliothèque de TAcadémie de Delft, écrit ainsi 

sU |*yl« ^) J^ et ce doit être Ie même, qui sur Ie sceau d'une lettre, 
publiée par M. Dulaurier * et datee du 12 janvier 1789, est nommé 
%\jl ^JoM^ ^\ aU) j^ ^)j Radja Abdou'Uah, fils de Moaddham Schak 
Le dernier nom est plutot \xa titre qu'an nom du père. Comme on 
sait, ce fut un roi de Kedah, qui pour s'opposer au commerce des 
HoUandais et aux tentatives des Francais et pour trouver un appui 
contre ses voisins puissants, cedant aux insinuations de plusieurs agents 
anglais, surtout des capitaines James Scott et Francis Light, fut pousse 
enfin a conclure en 1785 un traite avec le demier, qui rendit les Anglais 
maitres de Tile, nommée Poulo Pinang, ce qui fut le commencement 
des envahissements secrets ou violents des Anglais dans cette partie 
de rinde, continués jusqu'a nos jours au détriment de la Hollande par 
Farquhar, Rafiles et James Brooke. Ce que le malheureux roi croyait le 
uioyen de salut, a éte la cause de sa ruine. Au moment du danger les 
Anglais out laissé eet état a la merci de ses ennemis irrites. Dans touies les 
pièces publiées jusqa'a présent sur ce sujet, je n'ai trouvé qu'une seule 

* LeUreê et pièces diplomatiquee écrües en Malatf , 1^ fase. Paris , 1845. in*8'\ pi. II, p« i • 
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fois Ie nom du roi de Kedah, et ce qui est pluB singulier encore , dans un 
paquet de lettres, qui contient une partie de la correspondance du capitaine 
Light avec Ie roi de Kedah , et qui se trouve maintenaDt parmi les manuscrits 
de Raffles dans les Archives de la ci-devant CJompagnie des Indes Orientales a 
Londres , je n'ai pu découvrir nuUe part Ie nom de son père. De même dans la 
lettre publiée dans Ie Journ. of the Ind.-Archip. II, 1858, p. 189 il se nomme 
„ Paduka Sree Sultan AbduUah Makrum Shah " , mais sans ajouter Ie nom 
de son père. En 1786 Ie capitaine Light raconte , que Ie roi actuel de Kedah 
était Ie fils naturel du roi „Mahomed Feva;" n'ayant pas de fils de son 
épouse légitime , il engendra un fils d'iine esclave et Tayant désigné pour 
son successeur , ses frères et neveux se jugeant outragés par Télection d'un 
batard, firent en 1770 avec Ie secours des habitants de Salangore et de 
Perak une invasion dans Ie territoire de Kedah et brulèrent la ville floris- 
sante d'Alestar ^ Le roi les chassa de son pays et fut a sa mort en 1778 
succedé par ce fils. Ayant déja en 1770 un fils d*un certain age, il n*est 
pas improbable qu'il ait déja pu règner en 1741/42 et qu*il soit le prince 
nommé sur notre monnaie '. Parmi les noms de roi dans les annales de 
Kedah , nous trouvons hors de lui , seulement trois fois le nom de Mohammed. 
Le premier, „Sultan Mohammed Schah" doit appartenir a la fin du 
XVh siècle; le second „Raja Aladin ( Alaou-d-din ?) Mahomed Schah", 
dont le règne semble appartenir a la première moitié du XVII« siècle, et 

le sultan „ Atta UUah {^^ üac ?) Mohammed Schah" , qui semble avoir 
règné au commencement,du XVIII« siècle. Il ne reste donc que son fils, 
nommé „ Mahomed Jiwa " dans les annales , chez Newbold * , „ Mahmood 
Jiwa Shah " , et bien par faute d'impression , dans la lettre du capitaine Light 
„Mahomed Tewa". Le nom Jitoa ne semble pas arabe, mais doit pro^ 



1 Joumal Ind. Archip. Vol. II. 1868. p. 198. 

s Je ne sais ai c'est le inème , quï soub le titre de Badja Schah Alam , roi de Kedah 
en 1161 (1738), est mentionnó dans le Joumal Asiat. 1832. I. p. 243. 

s T. J. Newbold , FólUieal and StatiUieal aceouni of ike BrUuh SetÜemeniê in the StraiU 
^ Malacca. Vol. II. Lond. 1839. pag. 19. 
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bablement indiquer Ie mot '^i^ ou y!t^, qui ayant passé du sanscrit 
dans la langue malaie et signifiant ame , vie \est devenu un mot d'aflTection : 
cker, bienaimé *. Comme Ie sujet interessant des noms personnels est encore 
un sujet tout a fait inexploré dans les langues de TArchipel Indien, je 
n'ai pu découvrir une meilleure explication et crois donc que ce mot doit 

être caché dans les traits barbares (a peu pres '^*^)> mais tres distincts 
de la pièce. Du reste la difficulte, que présente Torthographie de ce mot, sera 
aisément résolue en trouvant Ie nom de ce roi dans quelque texte malai 
ou dans quelque lettre originale, qui probablement se trouvera encore 
cachée dans les archives coloniales hollandaises ou anglaises. Dommage 
que nous savons encore si peu d*un roi, dont Ie long règne, d'après notre 
monnaie au moins depuis 1741/42 jusqu'en 1778, nous a laissé ce monu- 
ment remarquable de civilisation. Je n'ai pas besoin d'observer, que les 
formes arabes , comme cela arrive fréquemment chez les Malais , sont sou- 
vent corrompues sur notre pièce. Ainsi au premier mot Sultan manque 

l'article, Ie -^^*^ s'y trouve sans ^ et avec un '-ïï-^, Ie mot^)*^ sans alif. 
Le titre de Calife ou Vicaire du Miséricordieux (Dieu) est, je crois, assez 
rare parmi les titres pompeux , dont la vanité des petits rois de TArchipel 
Indien aime a se glorifier. Sur un sceau du roi du petit état de 
Dompou dans l'ile de Soumbawa de janvier 1791 j'ai trouve le titre de 

Vicaire de Dieu ^^ -^^^i^; dans une lettre du Sultan de Tidore de Tan 
1800 se trouve le titre de Vicaire du Généreux (Dieu) |»y^ï -^^*i^} le titre 

de Calife des Croyants {^^i^y^^ ^^^^) se trouve plus souvent, comme 
titre des rois de Malaka, de Djohor, de Salangore, même parmi les titres 
du chef du petit état de Kouwala Londou sur le territoire de Naning, 
dependant de Malaka. ' 

^ En siamois: Seigneur de la vie, est le titre ordinaire du roi. 

* N. van der Tuuk, Batakèch leerboek. 4fi stuk. Amst. 1862. 8o. pag. 181. 

' Dulaurier, LeUrei ei pièces diphmatiqueè ^ p. Y. Un auteur malai, en expliquant le 

sens caché des lettres du titre Badja (^|;), dit que la signification de la lettre ) (alif) est 
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Dans Ie Cabinet Numismatique Royal a La Haye j'ai découvert une 
pièce jtisqu'a présent anique de Kedah en cuivre. Son poids est de 1,75 gr. 

L'avers porte ^*^ Ie revers u^'t^ j"^ Kedah, Ie sejour de la tranquil- 

lité. Le premier mot est trop indistinct pour que j'ose Ie définir. Peut- 

être y a-t-il ^^ , le monde , comme ce mot est aussi employé du royaume 

de Menangkabau en Sumatra (y*^^ (J'^)- Cette pièce ne porte pas de date. 

Je dois a Tobligeance de M. Logan a Singapore quelques piècesmal- 
heureusement mal conservées, qui appartienuent a la classe des ird ou 
pièces d'étain modernes de Kedah. J'en décrirai celles, qui sont les plus 
distinctes. 

Une pièce ronde d'étain avec un trou irregulier; diamètre: 23 mill. 

poids: 1.85 gr. L'avers porte »*^ ^ (sic) u'**'^ (sic) ^ b , le pays de Kedah , 

sejour de la tranquillite. Le revers: \rr^l ^) J^^ l'an alif 1224 (1809/10). 
Le premier et le quatrième mot de Tavers et le deuxième du revers sont 

écrits contre Torthographie. Aussi si le mot^^ n'était pas tres distinct, 

on pourrait lire ^ ^-V^. Aussi le deuxième et le quatrième chifFre de la 
date ne sont pas tres distincts sur la pièce, mais pourtant je crois lire 

Tan 1224, par la définition ajoutee •— ijS^ ^^ (Fan alif) *. Cette définition 
appartient a T usage des Malais et Javanais de compter les années par 

un petit cycle ( J^ j^^ ou Windou) de huit années , dont les années 
sont nommées par le nom des lettres, employees comme chiffires d'aprës 
Tancien alphabet, dans Tordre suivant: Alif-ha-djim-za-dal-ba-wau-dal 

) « ^ j J u-> ^ J OU en chiffres: 1,5, 3, 7, 4, 2, 6, 4. Quoiqu'il existe 
déja plusieurs mémoires sur le calcul du temps chez ces peuples, je n'ai 
encore trouvé nulle part une explication sufBsante de ces noms des années du 
cycle, de la différence dans le huitième nom chez les Javanais, oü la troi- 

que comme elle se tient debout, ainsi les rois deviennent les lieutenants de Dieu, 
auxquels il accorde sa faveur. Joum, Ind, Arehip, Vol. V. Sinu:ap. 1851. p. 26. 

^ Selon Newbold I. c. II, p. 356, Tan 1251 H. était Tan Za J ^ par conëéquent 

Taa 1224 est Vvm Alif ). 

18 
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sième année est nommée djim-premier et la hiiitième djim-seoond , ni de 
Torigine de cette methode de compter. Je ne sais depuis quand elle est 
en usage dans rArchipel Indien , mais d'après pliisienrs indices je la crois 
turqiie et qu'elle a éte empruntee au Rouz-namé de Darendeli Mehemed 
Efendiy qui vivait a la fin du XVII« siècle. On trouve cette maniere de 
dater quelquefois dans les lettres malaies ' , mais notre pièce est Ie seul 
exemple que j'en connais sur une monnaie. 

La date de notre pièce semble la rapporter au règne du dernier sultan , 
qui garda encore une ombre d'indépendance. Mohammed Djiwa fut succedé 
en 1778 par son fils AbdouUah Schah. En septembre 1799 celui-ci ftit 

succedé par son frère Zhiaou-d-din (»^ f/-^ ^^i*^^ ^^ dans une lettre du 
10 mai 1803, a la bibliothèque de racadémie de Delft). Il abdiqua en 
1804 et fut succedé par Ie fils d'Abdoullah Schah , nommé ^^ultan Ahmed 
Saj Udin (ailleurs *, ce qui sera plus exact „"Taj ud-din") Alim Schah" '. 
Ce fut lui, qai chassé de son tröne en 1821 par les Siamois, vit changé 
son royaume en province siamoise et mourut environ 1845/46. Une dernière 
pièce de eet état, du diamètre de 24 mill. et du poids de 1,50 gr., 
quoique d'une date moderne, offire quelques difficultés dans la lecture et 

l'explication. Je crois devoir lire Tavers »»"«»' aJm* hsS (j^j^^ (?) *^ ^^^ 
monnaie d'échange du pays de Perlis Kedah Tan 1262 (1846). Sur Ie revers 

on voit une fleur de lotus a cinq feuilles. Le mot malai g^ bïlandja^ 
revenu, dépense, est aussi ailleurs en usage dans la Peninsule Malaie pour 
indiquer la monnaie d'échange, mais le troisième mot avec Tarticle me 
semble si singulier, qu'il me reste douteux; je n'en ai pu trouver Texplica- 
tion. Je n'ai jamais vu le nom Pérlis écrit en caractères malais, mais 
comme c'est le nom d'une des villes principales, qui souvent a été la 

1 Je ne sais comment on doit ezpliquer dans une lettre chez Meursinge, Maleiêch 

leesboek^ U, p. 6: irrv -^US) jO^ ^ Tan èa, 1227, qui devrait être, je crois, ga j. 

» Newbold , IL p. 19. 

' Joum, Ind, Archip, Yol. III, p. 485. 
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capitale de l'état, ce nom me semble Ie plus probable. L'autre nom d'une 
ville capitale écrit Alistar, Alestar, Allester ou Alor-sta, semble convenir 
encore moins. Si notre lecture est juste, il faudra Tattribuer a Touankon 
Anom, Ie gouvernenr malai de cette partie, tandis que l'autre était con- 
fiée a Touankou Dai. ^ 

Parmi les iles sur la cote occidentale au nord de Kedah se trouve 
rile nommée chez les Malais Oudjong Salang, connue chez les Européens 
sous les noms corrompus de Junk Ceylon, Jan Sylan, Jongselang, jadis 
importante et célèbre dans Ie commerce et la navigatiou de ces mers, 
souvent mentionnée dans les archives de la Compagnie HoUandaise des 
Indes^ oü les Franpais en 1688 tachèrent de s'établir , mais qui , convoitée 
sans cesse par les Birmans et les Siamois , est enfin tombée dans Ie pouvoir 
de ces derniers et est bien déchue de son antique spiendeur. La population 
malaie a éte en grande partie remplacee par des Siamois. Dans Ie XVIl® 
siècle rimportance commerciale de cette ile fut la cause, qu'on trouve 
mentionné les valeurs monétaires, qui y avaient cours. Dans l'ouvrage 
cité souvent: Uytrekening enz., p. 20 et chez Valentyn, Vol. IV, 1, 
pag. 357, qui Ta suivi, on trouve Tindication suivante „1 Tahil est 60 
sous, 1 Mas est 3 f sous, 1 Bitsthin (chez Valentyn BiUjjin) * est 4 J 
(probablement mas) ou 17 sous, 1 Crusade vaut \ réale; 1 Tahil pèse 
un peu plus que \\ réale , 1 Tahil de Johor pèse 18 mas " etc. Il ne parait pas , 
s'il faut penser dans ces évaluations a quelque monnaie, ou plutót a des 
poids OU valeurs de compte. Thomas Forrest est, je crois, Ie seul, qui 
ait donné plus tard quelque notice surune monnaie de cette ile ^. Il dit, 
que des pièces d'étain, ayant la forme de la partie inférieure d'un cóne 

' Joum. Ind. Archip, Vol. V. Siugap. 1851, p. 68. 

* Je crois que déja Yalentyn n*a plus compris ce nom et qu'il faut Ie distinguer en 
biU et thin , un hUa d'étain , ce que je croia pouvoir déduire de ia dernière indication , 
comparée avec la notice de Th. Forrest. Je ne sais si HU doit étre expliqué par Ie 
siamois het^ morceaux, fragments. Thomas Brooks, Auikenück accamU of ike WeigkU, 
Meamreê eie. ai the êewral Foris in the Easi-Indieê, London , 1752. in-4o. pag. 13 écrit pm. 

' Foyage /rom CalcuUa to the Mergui Arckipdago , p. 85. 
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OU d'un pain de siicre, coupé en tranche parallèle a sa base, nommées 
pout > y sont en usage comme monnaie. Elles ont Ie poids d'environ trois 
livres , avec leurs demis et quarts de la même forme. Quand on tache de 
les exporter sans payer les droits , elles sont confisquées. Le prix de Tétain 
y est de 12 a 13 dollars d'Espagne le picol de 133 livres (anglaises), y 
compris les droits. 

Quoique l'état suivant de la cöte occidentale , au sud de Kedah , porte 

son nom déja celèbre dans le XVI« siècle , de Targent : Pèrak (üji^ ou l-T)^), 
peut-être TArgyre des anciens , nous n*avons pu découvrir aucune indi- 
cation dé monnaie propre a eet état, ni a celui de Salangore ou Selangour 

(^5L) * , ni aux petits états dans le centre de la peninsule. C'est encore Tin- 
dustrie anglaise, qui a repandu de petites pièces en cuivre, fabriquées en 

Angleterre , de la valeur d'un kepeng , avec les noms üji^ \^f^ et jf^ \Sf^ 

et la date •»'öi, 1251 (1835/36). Même Tétat malai si celèbre de Malaka, 
qui était parvenu a son apogée au commencement du XVI* siècle, lors- 
qu'il tomba sous la force materielle majeure et Théroisme des Portugais, 
ne nous a laissé aucun monument numismatique connu , et nous ne savons 
même pas , si eet état malai possédait déja une monnaie propre ' . Un des 
monuments mêmes de la victoire du grand Alfonso d'Albuquerque , la 
monoaie qu'il fit frapper a Malaka, a tellement disparu , que nous n'avons 
nuUepart pu en découvrir un exemplaire. Après Toccupation de Malaka 

* En siamois pimt signifie des lanus. Cf. Pallegoix Diction, p. 696. 

< Thomas Brooks 1. c. p. 14 dit qu'on y traite par dollars imaginaires, qui sont 

comptés aiDsi par poids: 8 tampangs (M^) ou gateaux d'étain, pèsent 8 kati*s = 

1 dollar; 30 dollars ou 240 kati's = 1 bahir. Mais on s'j sert aussi du bahar de 
Malaka, qui pèse 300 kati's. 

' Dans les lois maritimes et autres lois de Malaka, dont la rédaction est plus 
récente, mais qui contiennent sans doute grand nombre d anciens us et coutumes, 
il n'est peut-être dans les parties anciennes aucun indice de monnaies. Dans les amendes 
sont nommés tahil , demi-tahil , pauh , comme qui dirait une once . une demi once , un 
quart d'once (d'or). Les parties ou sont mentionnés les pakou pitis de Java sont sans 
doute postérieures a Tarriyée des Europóens aux Indes. 
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par les Portagais en aoüt 1511, Ie roi fugitif malai tenta en vain, en se 
fixant a diflPérents lieux dans Ie voisinage, a recouvrir son royaume. Enfin 
il fonda un nouveau royaume a la pointe meridionale de la presqu'ile, ou 
avait déja existe, a ce qu'il parait, longtemps avant un royaume malai 
puissant. L'ancienne capitale était située un peu a Test du cap Remounia 
sur la rive gauche du fleuve, qui donna son nom Djohor (j^fi-) a la nou- 
velle capitale. Quoique attaque souvent par des ennemis voisins, comme 
les Portugais, qui en 1608 brülèrent la capitale, rebatie depuis plus haut 
sur Ie fleuve, par Ie roi d'Atjih, Iskander Ie Jeune en 1613, par Ie peuple 
de Djambi en 1674, par Ie prince Radja Ketjil de Siak en 1718, il sut 
cependant étendre sa domination sur les contrées voisines, surtout Ie petit 
état de Pahang , qui fut joint a Djohor , et acquit surtout dans la dernière 
partie du XVII® siècle un certain degré de spiendeur. Dans Ie commen- 
cement du XVIII« siècle Ie sultan fut obligé de quitter son royaume et 
fixa quelque temps sa résidence a Rio (^) dans ou plutót prés de Tile 
de Bintan, chez les Portugais Bintao, et de la encore souvent chez les Hol- 
landais Bintang, qui devint depuis la capitale du royaume. Nous ne pouvons 
entrer ici dans de plus amples détails sur Thistoire assez compliquée de 
cette dynastie, qui a joué juaqu'en notre siècle un role assez important, 
surtout depuis Tintrusion des Anglais dans TArchipel Indien. 

Peu d'auteurs ont mentionné les monnaies de Djohor. Dans Touvrage : 
TJyirekening ^ p. 19 et chez Valentyn, qui Ie suit (Vol. IV, p. 1, pag. 357), 
on trouve sous Oudjong Salang, qu'un tahil de Djohor pèse 18mas,mais 
sans aucune définition du poids ou de la valeur de ces deux termes. Al. 
Hamilton, qui visita Djohor en 1703, nomme dans Tappendice au second 
volume, pag. 9 de sa table de poids, mesures et monnaies: Ie ,,macie (mas) 
de Johor, une monnaie d'or, de la valeur d'environ 3 sh. 6 d. sterl." 
(environ /2.10 de Hollande) et Ie „Coupang, qui est Ie quart d'un made'' '. 
A peu prés a la même époque, un autre auteur, qui a suivi peut-être 

ff 

> A new account of the Eaêt-Induts, London 1739. 
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Hamilton > , indique la même Taleur, en disant qu'en 1704 un mas de 
Djohor valait a Malaka 7 achelling d'HoUaode. 

Ges pièoes semblent avoir éte ven la fin da demier siècle déja si rares , 
que rautenr d'un aper^u des monnaies de ces contrees semble ne les avoir 
pas conna, car il ne les nomme ni dans sa description, ni dans son 
catalogue ^ , et aucun autre auteur, que je sache , n'en a encore parlé. Gepen- 
dant ces pièces se trouvent dans plusieurs coUections de TEurope et ont 
même éte publiées par Marsden dans son grand ouvrage, mais sans les 
connaitre. Sur la planche LVII, N«. MGGGXXV et MGCGXXVI , Marsden 
a donné la figure de deux pièces en or octogones , qui , a ce qu'il dit pag. 
835, avaient fait échouer tous ses efforts pour déterminer les princes, 
dont elles portent les noms, ou la contrée, a laquelle elles appartiennent. 
L'une porte Ie nom de Sultan Mahmoud Schéh, l'autre celui de Sultan 
Abdou-1-Djalil Schah, et au revers: Ie calife des croyants. Il en possédait 
encore une troisième avec la même leende que la seconde , mais du poids 
de 9 [ gr. (anglais), étant Ie quart de la première espèce. Marsden observe 
que Ie nom de Mahmoud est trop commun pour fournir quelque indica- 
tion et que celui d'Abdou-1-Djalil ne se trouve dans aucuneliste, comme 
successeur ou prédécesseur de Mahmoud. Gette remarque est bien singuliere 
de la part d'un savant, si verse dans Thistoire de TArchipel, puisque la 
liste des sultans de Malaka-Djohor, qu'il connaissait déja bien en partie par 
Valentyn ' , donne plusieurs Mahmoud's et au moins quatre rois du nom 
d'Abdou-1-Djalil. G'est Tacquisition d'nne troisième pièce , qui m'a fait trouver 
la détermination de ces monnaies. La pièce, dont je parle, est octc^one, 
du même type et pèse 2,37 gr. On lit a Tavers «^ y;UAL. ^JiaL* , au revers 

^U^) aaj^ Le sultan Soleiman Schah, règna, selon une opinion assez 
probable, de 1722 jusqu'en 1754 ou 1759, car la liste des rois de Malaka 



^ Lockyetj Buckrijmng van dem ioopkamdel wm O, L 1763, pag. 40. 
* Verhandd. van hei Bat. Genootêckap. VoL lY. 
' Cf. Mêiory of Skmalra, p. 826 sq. 
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et de Djohor ofire surtout dans les manusciïta malais nombre de contra- 
dictions dans les noms et les dates, qui ne peuvent être rectifiées avec 
qiielque silrete que par les indications plus exactes contemporaines des 
Europeeus, en grande partie encore inédites. Une plus grande difficulte se 
présente pour les deux autres noms. Le nom de Mahmoud Schah se trouve au 
moins deux fois avant Soleiman dans cette dynastie: d'abord le sultan Mahmoud 
Schah I de Malaka (1477 — 1504, ou selon d'autres jusqu'en 1518 ou même 
1518). C'est par la confusion si frequente de Mohammed et Mahmoud, que 
quelques auteurs nomment le roi Mahmoud II , en nommant un des premiers 
rois musulmans de Malaka Mahmoud, au lieu de Mohammed. La même 
confusion se trouve dans le nom du roi, qui règna d'environ 1621 a 1624, 
OU selon d'autres de 1616 a 1619, et que d'autres enfin omettent tout a 
fait dans la liste. Un autre, le successeur d'Ibrahim, est encore nommé 
par les uns Mahmoud, par d'autres Mohammed et règna de 1671 a 1687, 
ou de 1682 a 1699. Un aiitre, bien certainement Mahmoud Schah, 
règna de 1780 a 1810 ou 1811. Les trois rois du nom d'Abdou-l*Djalil 
semblent un peu plus certains: le premier règna, selon Valentyn, de 
1559 a 1591, selon d'autres de 1557 a 1559, ou de 1556 a 1587; le 
second de 1624 a 1671, selon d'autres de 1617 a. 1659, ou de 1619 a 
1665; le troisième de 1699 a 1718, 1721 ou 1723. Comme on voit, il y a 
la difficulte du choix, comme les monuaies n'ajoutent rien aux noms et 
n'ont point de date. Cependant je crois qu'on pourra retrouver les rois des 
monnaies avec assez de probabilite. En comparant les pièces des trois rois 
on trouve une si grande ressemblance en type , métal et poids ' , que la 
distance de temps entre leur origine ne peut pas être fort grande. Pour 
le sultan Soleiman Schah nous avons des dates un peu plus certaines. 

Après la destruction de de Tancien empire de Djohor en 1718 parle 
prince de Siak, nommé Radja Ketjil, qui portait aussi le titre de Sultan 
Abd Rahamat sa(?), il suivit un interrègne, mais déja en 1740 le prince 

1 Le poids semble aussi confirmer Ia détermination suiyante, les mas da sultan 
Soleimin Schéh étant les plus lógères. 
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Soleiman, fils ainé da dernier roi de Djohor, avait fixé sa residence a 
Rio, par l'aide de Daeng Tjela, un des cheb de ces Bouguis, qui en 
grand nombre infestaient alors soit comme pirates, soit comme aventu- 
riers politiques, Ie détroit de Malaka. Il abdiqua en 1759 et moiirut Ie 
20 aoüt 1760 '. Après lui règna encore, comme temoignent Newbold (II. 
p. 47) et Ie Journ. of the Ind. Archip. (IX p. 69) et comme j'ai trouvé 
confirmé ailleurs, un sultan Abdou-1-Djalil , mais la condition de Tétatde 
Djohor après Soleiman Schah rend peu vraisemblable rémission de nos 
monnaies. Je crois donc qu'il faut remonter aux princes precédents. Le 
père du sultan Soleiman , qui vit la ruine de ses états, fut le sultan 
Abdou-l-Djalil , qui règna de 1687 a 1718 (selon Netscher p. 146), selon 
Valentyn, depuis 1699, selon Hamilton depuis 1700 ». Dans les Archives 
de la Compagnie Hollandaise on trouve qu'il envoya en 1713 des ambas- 
sadeurs a Batavia pour conclure un traite. Dans la traduction hollandaise 
son nom et ses titres sont ainsi transcrits : „Sultan Abdul Djalil Raaytzsjah 
Dliloelah FUaalem '' , ce qui , d'après la prononciation malaie et hollandaise , 
est assez exact pour (J^^) ^ jdS! Jt «U ;J^j Ja!»!! sxc ^JlkL.. C'est donc 
a ce roi, que je crois devoir attribuer la monnaie de Marsden, sous le 
N°. MCCCXXVI. Le roi qui préceda Abdou-1-Djalil est nommé par les 
uns Mahmoud, par les autres Mohammed Schah; probablement Ia pre- 
mière forme est exacte. Il règna, selon Valentyn, de 1682 a 1699, selon 
Newbold et le Journ. of the Ind. Archip. 1. c. , depuis 1678. C*est bien 
le même, dont Alex. Hamilton, qui visita Djohor en 1695, nous fait un si 
affreux portrait, sans cependant donner son nom, et qui selon lui fut tué 
environ deux ans plus tard, ou en 1697. Pendant trois ans il n'y eut 
pas de roi, mais pour mettre fin aux discordes toujours croissantes, 
on élut, selon Hamilton, en 1700 un nouveau roi, le cousin du précé- 



1 Archipe» de la Comp. HoU, de% Inde», 

* Selon Hamilton, qui le loue beaucoup, ce fut lui qui transporta en 1708 aa resi- 
dence de Djohor Lami ^lamar) a Bio dans Tile de Bintaa. 
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dent , Ie sultan Abdou-1-Djalil. C'est donc a ce prédécesseur, aii sultan Mahmoud 
Schab y que nous croyons devoir attribuer Ie N^. MCCCXXV de Marsden. 

Iia forme octogone de ces pièces et d'autres ferait penser a Tinfluence 
du type des monnaies d'Assam , qui ont la même forme , mais plus regu- 
liere. Ces pièces sont d'un or tres pale, je pense de 8 carat, masmoiida, 
or jeune, comme disent les Malais, et contiennent sans doute beaucoup 
d'alliage. J'ai examiné au Musée Britannique les deux pièces de Marsden ; 
Ie No. MCCCXXV pèse 2,55 gr. Une pièce de Soleiman, que je possède, 
pèse 2,36 gr., une autre, un peu rognée, 2,18 gr. J'ai aussi trouvé au 
Musée Britannique la petite pièce d'Abdou-l-l)jalil , dont parle Marsden , qui 
pèse 0,64 gr. et une semblable de Soleiman Schah, qui ne pèse que 0,57 
gr. Ces dernières sont donc les coupang ou quart de mas, dont parle 
Hamilton. Dans Ie musee de la Bibliothèque Imperiale a Paris, j'ai trouvé 
deux exemplaires du mas du sultan Abdou-1-Djalil Schah et quatre du 
sultan Soleiman Schah. 

Nous n'avons pu découvrir de monnaies, qui puissent avec silreté 
être attribuées aux autres petits états de la partie meridionale de la 
Péninsule Malaie, mais nous devons parier ici d'une classe de monnaies 
d'étain, qui quoique tres simples dans la forme, offrentquelques difficultés 
dans la détermination. Ces pièces ne portent ordinairement que des titrts, 
soit sur une face, soit divisés sur les deux cötés, quelquefois avec, 
souvent sans date. 

Une grande pièce ronde de ce genre se trouvé au Musée Royal de La 

Haye ; sur un coté toute la légende a^*** ^jii^y^^ ^^^^^ J JUJ) '^SLo, avec deux 
chifires d'une date: ir, Ie roi du Just^ (Dieu), Ie calife des croyant^s 
Tan ..13. D'après l'aspect de la pièce, je penserais qu'elle n'est pas 
d'ancienne date et qu'il faut entendre Tan 1213 H. (179S/99). Quelques 
autres, d'un plus petit module, dans la même coUection, semblent de la 

même fabrique, mais portent simplement sans date Ie titre ^^<y^^ ^^^^ 
Ie calife des croyants. Dans Ie Musée de Gotha se trouvé un bel exemplaire , 
et deux moins bien conservés sont au Musée Britannique, d^me forme 

19 
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octogone» sans trou, avec la même légende et sans date, a Tavers 
Jjlftl) L^^, au revers ^/^©^^ -aaU^. Une autre pièce, publiée dans Touvrage 
de M.M. Netscher et van der Chijs , pi. XXVI , N<>. 245 , est ronde , sans 
troii et porte seulenient J*3U) v.jXo Ie roi du Juste. A C5ette classe semble 
se rattacher une autre , dont je possède quelques exemplaires avec de 
légères variétés, lis sont de même d'étain, ronds, avec un trou rond. 
Le diamètre est de 19, 20 a 21 millim., Ie poids de 0,44 a 1,13 gr. 
Tous portent la date 1222 (1807/8); mais plusieurs fois les chiffires sont 
a rebours ou tournés " . Encore y a-t-il la particularité , que sur quelques 
uns la légende est écrite comme sur les précédents pour être lue du centre , 
sur d'autres pour être lue hors du centre de la pièce. Ces pièces portent 
irrr JjjJ) l^^^^juöJ. Le premier mot est si distinct sur une des pièces, (sur 

les autres on ne voit que j^)9 qu*on n'en peut douter et je crois donc 
que ce mot est une forme corrompue, ou rendue plus douce d'après la 

prononciation malaie , du mot arabe ji*^^ étain. La légende signifie ainsi : 

étain ou pièce d'étain du roi du Juste (l'an) 1222 (1807/8). * L'usage d'un 
mot arabe corrompu pour un nom malai d'une chose si connue que Tétain , 
est bien singulier sur une monnaie et doit s'expliquer par la pedanterie des 
Malais, qui dans leurs lettres et livres affectent souvent comme un signe 
d'érudition Temploi de mots arabes. Nous en verrons plus tard un autre 
exemple sur une monnaie. 

Pour toutes ces monnaies, qui semblent appartenir a la même classe, 

< Sur un exemplaire toute la légende est è rebours et la date n'est exprimée que 
par rr (12/22). 

* Le mot .jfjw^^ qui semble passé du grec par le sjriaque dans l'arabe, n'est pas 
tres commun ches les Arabes, mais est employé pour distinguer ^LtJ)^ qu'on nomme 
aussi j[}i] et ^-\«mÏ) le plomh^ de l'étain, qu*on indique depuis longtemps chez les 
Arabes et dans Tlnde par ,%aiAl) ou ^aIa!) {j^^j^^^ pUmh de Kola' (^f Afiüü)^ ou JÜi 
ancien port dans le détroit de Malaka). C*est bien ^^yJlfti) qu'il faut lire dans la tra* 
duction dlbn Beithar par le Dr. J. v. Sontheimer. Vol. I. p. 496. 
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nous n'avons pu trouver qa'une seule indicatioiiy mais qui me semble 
assez importante pour la citer. 

Un savant Malai, qui a piiblié plusieiirs ouvrages dans sa langue, 
AbdouUah, fils d' Abdou'l-Kader , fit en 1838 un voyage de Singapore 
a Kalantan sur Ia cöte oriëntale de la presqu'ile. Judicieux observa- 
teur il nota ce qu'il vit de plus remarquable et pour plaire aux Anglais 
il publia Ie récit de son voyage en malai a Singapore en 1838 ' , ayant 
surtout pour but d'expliquer a ses compatriotes combien Ie gouvernement 
juste et libéral des Anglais est préférable a la tyrannie, Tinjustice et la 
barbarie des petits despotes malais. En parlant de Tétat de Tröngganou 
OU Trangganou sur la cöte oriëntale, qui jadis acquit quelque renommée 
et joua, encore dans Ie siècle passé , un assez grand róle dans les rela- 
tions politiques de Ia peninsule, mais qui maintenant est tombe dans un 
profond avilissement , il fait aussi mention des monnaies du pays. Il dit 

p. 48 que la monnaie d'échange a Trangganou {y^fiSj^^^^,^^) est de 

3840 * pitis d'étain (^ CT^) pour ime piastre (>^i^)- EUes portent 

pour empreinte les mots J^IaI) lJÜU et sont de la grandeur de nos dutes 

(cii-^ ^}'^)* Il me semble par cette notice tres probable, que toutes les 

monnaies citees de cette classe appartiennent a Tétat malai de Trangganou. 

M.M. Netscher et van der Chijs, en donnant Ie dessin de deux de ces 

pièces, sur une desquelles ils n*ont pu expliquer Ie mot^ (sic), croient 
devoir les attribuer aux états de Sambas et de Mampawa dans Tile de 
Bomeo. Comme ils les avaient recues de la cöte occidentale de cette ile ils 



1 Bahwa ini Kesah pu-layar-an Abdullah, ben Abdul-kadir, munshi. Deri Singapura 
ka-£[alantan. Turkarang ulih-nya. Singapura, 1254. — 1888, in-8o. (Publié ausei en 
caractères malais). M. Ed. Dulaurier a rendu un grand service en rendant eet ouvrage 
plus connu par sa traduction fran9aise du tezte malai , publiée sous Ie titre : „ Voyage 
é^Abd-AUah ben Abd-el-Kader de Singapore a Kalanian. Paris, 1860. 8o. 

s Je ne sais pourquoi M. Dulaurier p. 44 a traduit: „il en faut trois mille 
buit ceDt qualre-vingU pour faire une piastre." Le doublé texte malai est clair: 
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croient devoir les attribuer aux princes de ces états, mais chacun, qui 
s'est occupé de numismatique, aait que la localite d'oü Ton re^oit 
des monnaies , n'est pas toujours Ie lieu d'origine. Mais on a peine a croire 
ses yeax , quand on voit rargiiment principal poiir leur ofnnion. lis racon- 
tent qu'ils ont consulte un grand nombre de sceaux des princes de Bomeo 
et que les princes de Sintang se nommaient w|^aaa!) lSL» Ie roi honore, oa 
^/^=*ySJ ;— ^ Ie roi clément, celui de Pontianak (en 1823) et celui de 
Mampawa (en 1787) ^j^^ l^SI^ Ie roi bienfaisant ! , celui de Sambas (en 
1819) et celui de Mampawa (en 1822) J«x&I) l.^. IIs ne comprenaient 
donc rien de leurs sceaux et ne savaient rien de Thistoire de Bomeo. 
Chacun qui s'est occupe un peu d'arabe et des monnaies et sceaux orien- 
tauxy sait que la piéte musulmane aime a se servir de ces formules, qui 
indiquent Ie plus souvent qu'ils sont rois par la grace de Dieu, ce qui 
s'exprime Ie plus simplement par un des quatre-vingt-dix-neuf noms ou 
attributs de Dieu ajoute au mot roi. Certes dans Tusage peu exact de Tarabe 
chez les Malais on pourrait peut-être trouver JoUï w^U pour JcLi) {„Sl^) , 
mais que les exemples d'un grand nombre de sceaux, la nature des épi- 
thètes mêmes ne leur ont pas fait comprendre Ie sens, qu'ils aientpupar 

exemple traduire ^SJ^^ ^-A* (Ie roi du créateur, c. a. d. Ie roi constitué 
par Dieu Ie créateur) par: Ie roi bienfaisant: voila ce qui semble inex- 
plicahle. 

Pour les pièces de cette classe sans date, je ne vois encore aucun 
moyen de fixer Tépoque, a laquelle elles appartiennent. Les autres portent 
l'année 1222 (Id07/S). Malgré tous mes efforts je n'ai pu découvrir encore 
Ie nom du sultan, qui règna alors a Tran^^nou. Les lettres publiéespar 
Marsden dans sa Chrestomathie Malaie , qui appartiennent aux années 1 785— 
1792, portent Ie nom du sultan Mansour Riayat Schah, que j'ai trouvé 
plus au long dans une lettre malaie d'octobre 1791 a la Bibliothèque 

de Delft ainsi ^^^i^^ ^j JisL^^ ff^j^^ J^^ '^ "^^J jr^^ J^^oU) ,^5^ u/JÜ 
Padouka Sri Soultan Mansour Riayat Schah, fils du feu sultan Zeinou-l-'abidin. 
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La seiile lettre d'une date posterieure , que j'ai vue, du 13 avril 1798, nomme 
jy^\^^J]oLA]^) ^.JjU)^j ^jUaU ojy^ u-TJliPadoukaSrïSoultanZeinou-l-'ébidfn 
fils du sultan Mansour • . Il se peut que oe prince règna encore en 1807/8. 
En passant dans son voyage a Pahang sur cette même cdte Ie savant 
Malai AbdouUah se plaint beaucoup des difBcultes relatives au système 

monetaire. „Seize tampang (^i^ gateau d'étain), dit-il, valent une piastre , 

sans pouvoir être fractionnés en trois soukou (j^^), un demi soukou et un 
soukou ^. Si nous voulions acheter un objet de minime valeur, il fallait 
donner un tampang entier.'' ' Ainsi eet état jadis assez florissant est retourné 
a une barbarie presque primitive, oü de grands gateaux d'étain, produit 
du pays, servent comme moyen imparfait d^échange. 

Lorsque les Hollandais vinrent dans rArchipel, il y avait plus au 
nord de la c6te oriëntale de la presqu'ile malaie un état, qui quoique 
gouverné par une femme, se distinguait par un certain degré de civilisation, 
par Tordre, la justice et un commerce assez florissant, Ie royaume de 
Patani. D'après la tradition malaie Ie royaume dut son origine i, un prince 
siamois, qui après la destruction de Tancien royaume malai de Kota 
Maligei embrassa la religion musulmane et fonda la ville de Patani, 
dont la tradition tache même d'expliquer Ie nom. Le voisinage de ce petit 
état au puissant royaume de Siam lui a été fatal, surtout depuis que 

1 Dans un livre assez rare d'un militaire anglaia , qui habita longtemps dans la Pénin- 
sule Malaie, ouvrage qui ne manque pas d'interêt par la compilation de documents peu 
connus, on trouve pour la même année k plusieurs reprises mentionné le sultan Thamat, 
y oici Texplication de cette notioe curieuse : L'auteur ajant vu la traduction d'une lettre 
malaie du sultan de Trangganou en hoUaudais , trouve ik la fin comme souvent le mot 

arabe aaj finj que le traducteur pedant n'avait pas traduit et voile que notre capitaine 

anglais, pensant è la mode européenne de signer les lettres, prend le mot inconnu 
pour un nom propre et invente un sultan Thamat ! Cf. The Malayan Peninsula by Captain 
P. /. Begbie, PritUed for the author at the Vepery Miuum Prea, 1884, in-S», p. 89, 90. 
* Soukou f un quart, est aussi employé du quart d'une piastra, mais ici il faut, je 
crois, penser au quart d'un tampang. 

' Cf. 1. c. p. rr, trad. fran9. p. 28. 
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cette puissance encouragée par rindifférence , oa plutót par rassentiment 
d'iine basse politique de commerce de la part du gouvernement colonial 
anglaisi a commencé son système d'annexion brutale et de ravage cruel^ 
(|ui a plongé les nombreux états de la Péninsule Malaie dans la plus grande 
misère Encore en 1832 une invasion siamoise ravagea tout Ie pays et Ie 
prince avec un grand nombre de ses sujets fut trainé comme esclave en 
Siam, et c'est surtout depuis cette époque que Tancien royaume de Patani 
est devenu une simple province de Tempire de Siam, en ne conservant 
qu'une ombre bien faible de son antique spiendeur. Je n*ai pu découvrir 
aucun monument monetaire ancien de eet état ^ mais j'en ai regu une mon- 
naie de date assez récente. C'est une pièce d'étain de forme ronde avec 
un trou rondy plus grande et plus forte que les pitis ordinaires. L'avers 

porte la légende malaie ^^ ^)j ^^ (j*^ ^U Ceci est un pitis courant 
du radja de Patani. Au revers il ya:'*"»' /^ ^^jLx^yJ) aaJ^ Ie calife des croyants, 
Tan 1261 (1845). Cette indication singuliere ressemble a la formule arabe 
sur quelques pièces de Palembang. Sous la domination siamoise Ie titre 
n'est plus sultan 9 mais radja ou prince. Mais même dans son asservisse- 
ment, comme vassal d*un empire, oü Ie Bouddhisme est la religion de 
Tétaty Ie gouverneur malai tient encore ferme a la foi de ses pères et se 
glorifie de ce titre si superbe et si humble de calife des croyants. Cependant 
Tinfluence étrangère se trahit dans la forme du nomdu pays ^y^y qui se 
trouve ordinairement écrit ^^'ii ' . C'est un des noms rares de cette partie 
des Indes mentionné dans Touvrage géographique persan de Sadik Isfa- 
hani, ce qui semble indiquer Tancienne célébrité de son port et oü Ie 

nom est écrit ^^^ *. En siamois Ie nom muanff Tani, Ie royaume ou la ville 
de Patani , est aussi écrit avec la dentale aspirée TAani ' et c'est probablement 

' Par ex. dans les lettres malaies chez Marsden, Chreatom. p. 255, 325. 

* Cf. The Oeographical JForks of Sadik I^ahani, Lond. 1832. 8o. 

' Cf. Dtcéionarium linguae Thai sive Siatnenm^ auctore D. J. B. Pallegoix, Paris, 1854, 
in*4o. pag. 780 et 799. C'est bien aussi la cause, pourquoi Mgr. Pallegoix, dans sa 
Deêcriptiondu royaume Thai ou Skam, (Tomé I. Paris, 1854 in-8o. pag. 24) écrit Tham ou Faiani, 



151 

rioflaence de cette prononciation qui a changé Ie l=j en is et fait naitre la 
forme moderne ^^üai. 

Je n'ai pas besoin de dire un mot de Texplication singuliere de cette 
pièce par M.M^ Netscher et van der Chijs. Ayant trouvé dans Ie Diction- 

naire Persan de Richardson Ie mot ^^ soffe, ils ont pu traduire: „Ce 
pitis est une monnaie du roi sage '' ! en attribuant ces pièces a Djambi en 
Sumatra, d'ou ils les avaient recues. 

Au nord de Patani est Sanggora, jadis aussi un état malai, mais qui 
par rinfluence de son voisin puissant est déja depuis quelque temps devenu 
une province de Siam. Considérée souvent comme la première ville siamoise 
dans la Péninsule Malaie, sa capitale jouit encore d'une certaine prospérite. 
M. Medhiirsty qui la visita en 1828, dit qu'elle est divisee en trois parties, 
dont Tune est habitée par les Chinois , Tautre par les Siamois , la troisième 
par des Malais. La partie chinoise formait Ie centre du commerce et 
comptait alors environ mille personnes. Son port était tres frequente par 
les navires indigènes passants entre Siam et Singapore et son commerce 
semblait assez actif. Celui qui était alors chargé du gouvernement , était 
d'extraction chinoise. 

Selon Mgr. Pallegoix Songkhla ou Sanggora et Thalung seraientdeux 
provinces du royaume de Ligor, dont Ie roi a été ordinairement Tinstrument 
employé par Siam pour ravager les états voisins malais de la presqu'ile. 

C'est dans la belle coUection numismatique du docteur W. Freudenthal 
a Londres, que j'ai découvert une pièce d'étain de ce petil état. EUe est ronde 
avec un trou rond et, ce qui s'explique parfaitement par la notice citée du 
Dr. Medhurst, trilingue. Ce qui semble Ie cóté principal est occupé par une 
légende chinoise en quatre caractères, qui selon mon ami Ie professeur 
Hoffmann doivent être lus: Tsai-tch*'ing thung-pao, monnaie de Tsai-tch*'ing. 

ir 
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Comme nous avons encore fort peu de moyens pour déterminer lesnoms, 
que les Chmois donnent aux villes étrangères, nous serions bien incertains 
oü chercher cette localite T8ai-tch''ing , sans Ie secours du revers. Au 
revers on trouve deux fois Ie même nom, en malai dans les deux mots, 
en haut et en bas , j^^ y^f^ Negri Sanggora , et a droite et a gauche en 
caractères siamois Song khla, qui est Ie nom usité dans cette langue ^ 
Nous devons encore parier de deux pièces, qui par leur fabrique 
semblent appartenir a la Péninsule Malaie, mais dont nous n'avons pas 
pu parvenir a déterminer avec adrete la localite. La première est une 
pièce d'étain du diametro de 28 a 30 millim., du poids de 4,96 a 6,80 
grammes , avec un trou carré au centre. L'avers porte Ie titre : ^^^y^ ^^^^4^ 
Ie calife des croyants. Pour Ie revers il n'y a que la date »»'«'» -^^ 
Tan 1256 (1840/41), qui est claire. Le reste offre bien des traits arabes 
et non siamois, comme on pourrait penser d'après la pièce précédente, 
mais je n'ai pu en deviner le sens. Sur cinq exemplaires, que j'ai pu 
étudier et qui portent tous la même date, il y a quelque différence dans 
les traits, mais ils semblent pourtai^t exprimer les mêmes mots. Sur un 

exemplaire on croirait lire j^ , ce qui ferait penser au nom de Tancienne 

capitale de Siam , mentionnée dans le Sedjarah Malayou * (v-5*^^' ffi* ou 

plutot sSf ft^ la ville nouvelle), mais outre que cette dénomination tirée 
du persan appartient a une époque assez reculée, la dernière partie ne se 

trouve pas sur ces pièces. Les lettres ^. pourraient faire penser a Tindi- 
cation de l'année du petit cycle , comme sur une monnaie de Kedah , mais 
les traits précédents donnent aussi peu de sens satisfaisant que les 

traits suivants en lisant au commencement le mot arabe^ mois. Aussi 
est-il fort peu probable qu*on puisse lire les derniers traits ^ ^ pour l'arabe 

* Cf. DictioH. linguae Thai^ p. 750, et ChrammoHca linguae Tkai, suctore D. J. Bapt. 
Pallegoiz. Bangkok, 1850. in-4o. pag. 170. 

* p. 1 1 A de rédition de Singapore. G'est le Sornau de Mendez Pinto. Cap. 181. Tomo 
III. p. 85. — Voir ausBi Valentyn , Oud- em Nieuw Ooti-Ind, Vol. Y . I partie , p. 819. 
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S-^ et que les premiers traits pourraient indiquer Ie nom très-eoima j^ 
Ligore oii Li&gor, en siamois L&khon. 11 ne me reste donc, que d'avouer 
mon igüorance. Quelques exemplaires de cette pièee se trouvent aussi dans 
Ie Musee de Batavia. MM. Netscher et van der Chijs, en décrivant cette 
pièce (pag. 171, N®. 218), pensent que les caract^res en question semblent 
plutót servir a remplir l'espace vide, qua signifier quelque chose et 
sans donner aucune raison ils attribuent ces pièces a l'état de Djambi 
dans l'ile de Sumatra. 

MM, Netscher et van der Chijs ont encore publié une pièce d'étain 
(N^ 220, p. 172), que je n*ai jamais vue, mais qiii, quoiqueassez obscure, 
me semble aussi appartenir a la Féninsule Malaie. Selon leur description 
,,elle pèse environ 5 gr. avec un diamètre de 82 mill., elle a un trou 
de 13 mill. de diamètre. Un cóte est blanc; Tautre porte Tinscription : 
int aj^ ^ja^ ^jMjj ^) ini pitis harba (?) sanat 1261. C'est-a-dire : „ces 
pitis Tan 1261 = 1845. Nous ne pouvons expliquer, ce que signifie 

^j^i Ie coin est distinct." En consultant la gravure de cette pièce, il 
semble singulier, que deux savants familiers avec la phonologie malaie 
aient pu lire ainsi. Les deux premiers mots malais , exactement comme 
sur les pièces de Patani, semblent exiger un nom suivant de localite, 

mais les lettres -^ et ^ sont étrangères a la langue malaie. Comme les points 
diacritiques manquent souvent sur ces monnaies et manquent en partie sur 

cette pièce même , il était tout naturel de lire la première lettre ^ ou ^ ^ la 

dernière ^. Ce n'est que la troisième lettre, qui, manquant entièrement de 
points , donne quelque difficulte , mais encore la nature des syllabes en malai 

ferait penser Ie premier a une lettre voyelle; il faudra donc lire ^^ ou ^j^y 

au lieu d'une forme étrangère également au malai qu'a Tarabe ^/^- Malgré 
toutes mes recherches, je n'ai pas encore pu parvenir a trouver dans la 
Féninsule une localit^e de ce nom, peut-être assez récent, mais je crois 
pourtant en avoir trouvé les traces. Dans la liste interessante des états et 
villes tributaires de Siam donnée par Mgr. Fallegoix dans sa grammaire 

"10 



154 

siamoise se trouve aussi: ^^Jarungy caput provinciae Malayensis" et dans son 
grand dictionnaire siamois il dit Ie même, sans préciser cette localite '. 
Ce qui est plus étonnant, c'est que Ie même auteur^ qui a vécu si long- 
temps en Siam et qui par les missionnaires était si bien a même de con- 
naitre les localites» surtout des états malais tributaires de 8iam, ne dit 
rien de ce lieu dans la partie de son livre oü il donne quelques détails sur ces 
états ^ . Aucun aiitre auteur y ni les cartes, que j'ai pu consul ter , ne mentionnent 
ce nom géographique ^ . La seule indication qui , ayant raison des transcriptions 
souvent fautives surtout chez les auteurs anglais, pourrait ofirir quelque 
ressemblance avec notre nom , se trouve dans un article sur les envahisse- 
ments de Siam^ ou sont joints les noms de Patani, Jellah et Jarim *. Ce 
Jariniy probablement dans Ie voisinage de Patani, est peut-etre la ville ou 

l'état malai indiqué par Ie nom ^j>- Bjaring, La notice donnée par un 
auteur anglais ^ que Kedah porte chez les Siamois Ie nom de Cheraiy 

est moins exacte; il faudrait plutot dire Thrai^ Tjerai {^Sj^) on 8aj;^ Ie 
nom d'une ile et d'une montagne Giryang^ au nord de Kedah ^, diffère 
aussi trop. Peut-être Ie nom d'un arrondissement dans Tile de Bangka, 
écrit Jeering ou Djering, pourrait convenir, mais la légende de Taverss'y 
oppose, qui ainsi que ie type de la pièce nous force a l'attribuer a la 
Péninsule Malaie. 

» GramnuUica linguae Thai, auctore D. J. Bapt. Pallegoix, Bangkok, 1850. 4o. p. 
171. — Diciionarium linguae Thai aive Siamenm, auct. D. J. B. Pallegoix, Paris, 1854. 
4o p. 187. 

' Description du royaume Thai ou Siam, par Mgr. Pallegoix. Tomé I. Paris, 1854. 
p. 21: Des élaU trUmtaires de Siam. 

^ Co*nnie nom d'un fruit Ie mot ^«^ djaring se trouve quelquefois dans Ie Yoyage 

d'Abdoullah, édition de Singapore, 1838. 8o. pag. )^1 1. 15 et p. it^i 1. 6. 

* Noticeè of the Indian Archipelago, by J. H. Moor. Singapore, 1837. 4o. pag. 201. 
» W. Hamilton, The Eaêt-India Oazetteer. 2d. Edit Lond. 1828. 8o. Vol. II. p. 438. 

• Van der Tuuk, Bai, leeeb, IVe. Vol. p. 213. Joum, of the Ind Archip, Vol. V. 
p 526 1. 6 A la page 524, 1. 34 Ie texte malai semble fautif. La traduction donne: 
Chrai Buri: „the country of Chrai or Trai." 

' Joum. of the Ind. Archip. Vol lil. 169. 
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Nous ne pouvons qiütter la Péninsule Malaie, jadis si florissante et 
civilisée , maintenant si riiinée et barbare , sans exprimer notre étonneraeiit 
et nos regret^, qu'une des plus belles et riches parties du monde soit 
encore si peu connue, qu'un vaste pays, peuplé par une des nations les 
plus capables de civilisation , soit tellement délaisse et négligé par ceux, 
dont l'interêt aussi bien que Ie devoir était de s'en intéresser et de tra- 
vailler au maintien et a Tavancement des penples, victimes de la civilisa- 
tion européenne et de la tyrannie oriëntale. Depuis plus d'un demi-siècle 
r Angleterre est la seule puissance européenne , qui pouvait s*intéresser au 
sort de ce pays , mais ce qui est déplorable , la politique commerciale étroite 
des Anglais a préféré de négliger ces contrées, sur lesquelles elle s'arrogeait 
une suprematie exclusive, pour s*immiscer sans cesse dans les possessions 
voisines hoUandaises et troubler leurs faibles essais de civilisation. En général 
l'influence de la domination des puissances européennes a été dès Ie com- 
mencement pernicieuse pour les peuples de ces contrées. En détruisant 
par leur prépondérance Ie commerce et Tindustrie des indigènes , les Euro- 
péens les ont forcés ou a devenir pirates, ou a s'abrutir par l'usÉ^e de 
Topium. En HoUande on a commencé au moins a parer Ie mal en encou- 
geant Ie travail , surtout Tagriculture , en propageant Tinfluence récréatrice 
et salutaire de Tinstruction et de la religion chrétienne dans TArchipel 
des Indes, mais la politique commerciale anglaise, se gloriflant des profits 
du port de Singapore, fondé en défi de la HoUande, a négligé et sacrifié 
aux plus bas interets la belle Péninsule Malaie en la trahissant et la 
vendant en partie a la tyrannie dévastatrice et cruelle de Siam. Il y a 
meme longtemps que Tceuvre chrétienne des missions, qui semblait jadia 
promettre aussi la une nouvelle gloire a 1* Angleterre, y est presque morte, 
Ce ne sont aujourd'hui que quelques rares missionnaires catholiques fran- 
cais, qui s'efforcent encore d'y conserver quelques faibles semences de civili- 
sation et de christianisme. 
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BORNEO. 

L'immense ïle, nommée par les Europeens Borneo, la plns grande 
de TArchipely nous ofire jusqu'a présent fort peu de monuments numismati- 
ques. Quoique plusieurs parties des cötes aient atteint dans un age tres reculé 
iin certain degré de civilisation par les colonies hindones, qui y ont existe, 
tout ce qui se rappor te a cette antiquite est encore peu connu, quant a 
ce qui appartient a Thistoire du commerce de ces peuples nous n'en savons 
absolument rien. Lorsque les Europeens commencèrent a visiter cette ile, la 
décadence semble déja avoir commence depuis longtemps. Pigafetta nous 
raconte, que lorsque les vaisseaux de la flotte de Magellan visitèrent en 
aoüt 1521 la cóte septentrionale de Tile: „Les Maures de ce pays (c. ad. 
les hahitants convertis a Tislamisme , ou plutot les marchands étrangers 
malais et arabes éiablis dans la capitale de Brounei) ont une monnaie de 
bronze et perforée pour Tenfiler. D'un cóte elle porte quatre lettres qui 
sont les quatre caractères du grand roi de la Chine. On VappeWe piet "." 
C'est bien la première indication du nom, que nous avons souvent 
rencontre, Ie pitis, appliqué ici au tsien chinois et les monnaies dont 
parle Pigafetta sont sans doute celles, qui étaient alors les plus répan- 
dues dans TArchipel Indien. Pigafetta parle aussi des poids du pays et 

dit que „Ie cat/iil (pour kaiz ^^^) est un poids de deux livres. Le bahar 

est un poids de deux cents trois cathils. Vingt fabils (pour toAil ö^^) font 
un cathil." D'après un des derniers voyageura anglais les poids mainte- 
nant en usage sont le pikoul, qui compte 100 kati's, chaque kati valant 
1|^ de livre, avoir du poids *. 

1 Premier voyage auUmr du monde, par le Chev, Pif/afttta, iur Vescadre de Magdlan^ 
pendant l^s annéea 1519 — 22. Paris, Tan IX, 8o. pag. 150. 

* Narraiire of evenfn in Borneo and Celfbeê, down to the occfipation of Labuan, from the 
Joumalê of James Brooke^ Eaq. by Captain Rodney Mundj, S. N. Vol. II. London, 
1848, 8o. pag. 350. 
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Probablement les pitis oii tsien's chinois , mentiomiés par Pigafette , y 
ont éte longtemps et y sont peufe-être encore de nos jours en usage, 
comme dans d'autres parties de cette ile et ailleurs dans rArchipel In- 
dien. XJn Américain, qui visita la capitale de Brounei en 1837, raconte 
que les métAux précieux n'y sont pas connus comme monnaie, mais 
qu'on s*y sert de morceaux de fer comme moyen d'échange de petite 
valeur * , ce qui parait étrange , parceque non seulement sur les cótes , 
mais assez loin dans Tintérieur chez les tribus sauvages, les piastres 
anciennes d'Espagne, surtout les pièces carrées, entières ou coupees, 
sont connues et comme valeur d'échange et comme poids pour peser 
Tor. Nous croyons donc Ie capitaine anglais R. Mundy mieux renseigné, 
quand il dit, que la petite monnaie de la ville de Brounei pour Ie marché 
consiste en pièces carrées de fer en barre, mais que les indigènes con- 
naissent fort bien les dollars et les preferent quelquefois a leur valeur en coton- 
nade *. Il est assez remarquable, que Texplorateur hollandais F. J. Hart- 
man, qui visita en 1790 la partie opposee de Tïle, rinterieur peu connu 
du royaume de Band jermasin , y trouva chez quelques tribus sauvages non 
seulement les pitis ou tsiens chinois, mais aussi l'usage de morceaux de 
fer comme valeur d'échange '. 

Cependant en général c*est encore Ie système primitif d'échange des 
produits de la nature et de Tindustrie, qui règne dans la plus grande 
partie de Tile. Même comme en Afrique, les peuplades de Tintérieur se 
servent souvent de morceaux de sel comme moyen d'échange. Les pièces en 
cuivre , que Ie radja de Saraveak a fait fabriquer en Angleterre pour sa souve- 
raineté sur la cóte nord-ouest de Tile , sont d'un type purement europeen. * 

' CMmeae Repoêifory. Vol. VII. Canton, 1839. 8o pag. 132, 188. 
« 1. c. Vol. II p. 350. 

* Ce mémoire intéreBsant sous Ie titre: Betchrijting van eenen togt naar de bovenlanden 
van Banjtrmasnng enz, in het jaar 1790 publié par M. P. A. Leupe, se trouve dans Ie: 
KroiHJk van het hiètorUch genoof schap gevfsiigd ie Ülreché, XX*' jaarg. 1864, IVe Série, 
Ve. Dl. ütrei-ht, 1865, 8o pau;. 331—404, et spécialement les pasres 388 et 390. 

* Nous en connaissons deux espèces, a l'efBgie d'un blaireau, Tune en imitation 
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Four Ie reste de cette ile immense^ noas ne connaissoiis qu'un nombre 
de monnaies d'une époque assez récente^ qui appartiennent a la cóte 
occidentale et meridionale de Tile. 

Sur la cote occidentale de Bomeo se trouve un petit état d'origine 
assez récente y qui nous fait connaitre les seules monnaies indigènes de cette 
partie de l'ile. Ce fut Ie fils d'un aventurier arabe, Ie scherif Houseinibn* 
Ahmed al-Kadri , venu sur la cote occidentale de Borneo environ Tan 1735 , 
oü par son air de piété il sut s'acquérir une grande influence chez Ie 
sultan de Matan et ensuite chez Ie prince de Mampawa, qui fonda Ie 
royaume de Pontianak. Ce fils Abdou-r-rahman , né en 1742, esprit aven- 
tureux et plein d'audace, ayant taché, mais en vain, de parvenir par la 
faveur du peuple au gouvernement de Mampawa, se fit pirate. Ce fut 
surtout la capture d'un batiment firan^ais a Pasir, sur la cote oriëntale 
de Borneo, dont il massacra Téquipage, qui lui fournit les moyens de 
réunir autour de lui un grand nombre d'aventuriers d'origine difi^érente, 
avec lesquels il fonda Ie 7 janvier 1772 un nouvel état sur la rivière 
Kapouas , au point oü celle-ci s'unit avec la rivière de Landak. Une petite 
ile tout proche, habitée aelon la croyance du peuple par les pountianak 

(^UiVi), espèce de spectres fort redoutée dans les superstitions des Malais, 
lui donna son nom. U tacha par tous les moyens, surtout par Tapparence 
d'ordre et de justice, d'agrandir et de faire prospérer son établissement, 
qui bientót devint un point florissant pour Ie commerce dans cette partie 
de Tile. Le prince artificieux sut même en 1778 ou 1779, en se reconnais- 
sant vassal de la Compagnie Oriëntale Hollandaise, s'acquérir la confir- 
mation de son usurpation. Tant par la ruse que par les armes il parvint 

des pièces d'un keping fabriquées par les marcfaands anglaia poor l'Archipel Indien, 
décrite dans les Mémoirtê de la Sociale Impér. d' archéologie , publiées par le Dr. B. de 
Köhne. Vol. VI. St. Pétersboupg, 1862, 8o. pag. 168; Tautre de Tan 1863, décrite par 
M. Freudenthal dans le Numiematic Ckrotucle, Vol. IV. Lond 1864. Proceed p. 9, est 
exactement du même module et poids que les pièces d'un cent de la Compagnie Anglaise, 
comme celles-ci portent la tête de la reine Victoria, Tautre porte un buste avec la 
légende J. Brooke Bajah. 



159 

a étendre son pouvoir. Avec Ie secours de la Compagnie Hollandaise il 
entreprit une guerre contre les états voisiDs de Soukadana et de Mampawa 
Ce dernier état fut même en 1787 concédé par la Compagnie comme fief au fils 
d'Abdou-r-rahmén , Ie scherif Kasim. Abdou-r-rahman mourut Ie 28 février 
1808, malgré tous ses défaut^, vénéré parses sujets, dont il était parvenu a 
fermer un peuple et qu'il avait su s'attacher par sa grande libéralite. Les chefs 
du peuple , qui craignaient la tyrannie et la cruaute de son fils Scherif Kasim , 
souverain (Panembahan) de Mampawa, désiraient voir Ie second fils monter au 
tröne, mais celui-ci n'osa se charger du règne a cause des dettes énormes, 
que son père avait contractees et Scherif Kasim fut proclamé sultan. Le 
nouveau roi installa un de ses frères comme wakil ou lieutenant pour 
gouverner Mampawa, mais bientót il transmit ce pouvoir avec le titre 
de Panembahan a Gousti Djati, le fils du Panembahan de Mampawa, 
que son père avait chasse en 1787, et qui, portant le titre de Panembahan 
Souria Nata Kousouma, resta son vassal. Le sultan Kasim remplit mieux 
ses devoirs comme roi , qu'on n*avait pu esperer de ses exces comme prince 
hereditaire; il tacha surtout de regier les finances délabrées de son état, 
tant en évitaut les dépenses qu'en règlant les impots, quoiqu'il fut aussi 
80up9onné d'augmenter ses revenus par sa participation aux pirateries, ce 
mal enraciné des peuples commer^ants et navigateurs de TArchipel. C'est 
ce prince, qui a fait frapper des monnaies en cuivre et peut-être en étain, 
a ce qu'il parait en petit nombre, car elles sont rares et en géneral mal 
exécutées. Souvent on s'est servi des dutes et doubles dutes de la Com- 
pagnie Hollandaise, qu'on a surfrappees, ce qui rend la légende confuse. 
On peut distinguer peut-être deux espèces, dans Tune le diamètre est de 
22 a 23 millim. , le poids de 2,97 gr., dans l'autre le diamètre est de 26 a 27 
milL, le poids de 3,60 a 4,73 gr. ' . L'avers porte • rrr j^ n^^Ju^ ^)j ^Ixüi ^ub 



* MM. Netscher et van der Chgs ont décrit une pièce en étain du diamètre de 
26 millim. et du poids de 6 grammes a?ec la date 1223, qui quoique trè:^ distincte 
sur leur planche No. 242, ne serait selon eux pas distincte sur la pièce. 
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monnaie oouraiite de PoDtianak et de Mampiwa Tan 1225 flS0S.9>. Le 
revers est ane imitation des pièoes en coiTre ai^laises de la Présdence 

de Bombajr^ et porte mie halanre arec le mot %^^ ^jasie;, on type qui 
se rencoDtre aoareDt sar les bosses jMèoes repandaes dans le demier siècle 
dais rArchipel (Voyez la planclie \*. XXV). La date de ces pièoes les 
rapporterait a la première amiee da règne de Sclierif Kaam et il est pro- 
iMible , qae rémission de ces moonaies se rattache aa système de réforme dans 
9iju état , qa'fl tacha siiriout dans le oommencement d Vtablir dans les finances. 
Dans one lettre du 13 Muhanam de la meme année 1223 flS maïs 1^0^) il 
noos donne ses titres et sa généalogie '. J'ai va plusieurs aatres pièces en 

ciiivre avec la méme légende, mais oü la particole copulatire o^*^ '^^, aemble 
oniise, portant la date 1226 (ISll). Dans la collection de M. TanCoerorden 
j'ai Ta on exemplaire, oü toute la légende est a reboars. II possède encore 
un aatre esemplaire, pea distinct da resie, qui semble porter la date I23I 
(IS15il6}, et c'est peut-être aussa la date du X*. 243 de TouTrage de 
]liIM. Xetscher et Tan der Chijs. £n ajoutant le nom de Mampawa il a 
Toulu sans doute signifier ses droits sur cette proTince, qui lui furent si 
souvent di^Mités. Le sultan Scherif Kasim mourut le 25 féTrier ISI9, 
mais nous ne connaissons pas d'autres moonaies, ni de lui, ni de aessoc- 
cesseurs, les scherifs Othman et Hamid. 

Dans oette meme paitie occidentale de Bomeo nous dcTons aossi men- 
tionner les colonies chinoises, qui ont eu, comme celles de Bangka, et 
ont piobablement encore leurs monnaies particulières. Ce fut, a ce 
qu'il semble, surtout depuis le milieu du XVII» siècle, que quelques 
princes malais de la cote commencèrent a attirer des traTailleurs cbinois 
pour esploiter les mines d'or, ou plutot le sol aurifère d'une grande partie 
de cette cote. Le bon pioöt de leur travail augmenta bientot Ie nombre 
des fils industrieux de r£mpire Céleste. Ces chinoïs se réuniasant , comme 
aCIeurs, oi associations formèrent bientot de petites lépubliques, qui plaoées 

" A. Memiii^e, MmTriêd Anhfl, IQc stukje. Lcrd», lSi7. S». pae. U- 
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entre les états tyranniques et rapaces des Malais et Bouguis de la cóte 
et les tribus sauvages de Tintérieur, t^us tributaires au gouverne- 
ment hoUandaisy excitèrent txop souvent de grandes dif&caltes et des 
guerres désastreuses. La localite d'exploitation réunit les travailleurs 
dans des sociétes distinctes par leur administration financielle et nom- 
mées Kong-si's. Ces sociétes s'unirent ordinairement en associations poli- 
tiquesy dont on connait surtout les deux grandes confédérations , nom- 
mées d'après les Kong-si's principaux, la confédération Thay-kong et 
Sin-ta-kiou et qui, excitees par une rivalite déplorable, ont souvent éte 
agitees par des guerres civiles. Comme ailleurs ces associations ont surtout 
ici pris un caractère dangereux par les sociétes secrètes politiques (houi), 
transportées ou imitees de la Chine, qui liant les afRliés par Tunion de 
rint^rêt commun et Ie secret, donnèrent a ces petites communautés un 
degré de force assez redoutable. Au commencement de notre siècle on 
comptait huit différentes Kong-si's dans les états de Sambas et de M^m- 
pawa , celles de Thay-kong , Hang-moei , Man-fo , Sin- wouk , Sin-ta-kiou , 
Sji-poung-foung et Tay-fo, et dans Tétat de Pontianak la Kong-si Lang- 
fong a Mandor. Les quatre premières formèrent la confédération nommée 
Thay-kong, les trois suivantes celle de Sin-ta-kiou, tandis que Lang-fong 
s'attachait Ie plus souvent a Thay-kong. Ce fut, a ce qu'il parait, surtout 
la richesse des mines d'or de Larah exploitées par ceux de Sin-ta-kiou, qui 
excita la cupidité et la jalousie des Chinois de Thay-kong et par la 
guerre éclatee en 1821 créa une haine invétérée entre ces deux partis. 
Ces différentes associations, quoique troublées sans cesse par des luttes 
souvent répétées intérieures et extérieures, subsistèrent jusqu'en 1850, 
lorsqu'on compta cinq Kong-si's: Lang-fong en Pontianak et Mampawa, 
dont Ie chef-lieu est a Mandor; Sin-ta-kiou dans les provinces de Sepang 
et Pamangkat, dont Ie chef-lieu était a Seminis, Thay-kong, quiaprèsses 
déroutes par les HoUandais en 1850changea son nom en Kiou-liong, (Neuf 
dragons), dans les provinces de Montrado, Larah, Singkawang et Koulour, 
dont Ie chef-lieu était a Montrado; Sji-poung-foung, dans la province de 

21 
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Loumari chef*liea Loumar, et Lim-tjan, dans la province de Boudouk, 
chef-lieu Boudouk. Les deux dernières Kong-si's dépendaient entièrement 
de celle de Thay-koiig '. Après 1860 la condition politique et sociale des 
Chinois de cette partie de fiomeo a subi des changements considérables. 
A Texceptioa de Langfong, les Kong-si's, que nous venons de nommer, 
n'existent plus aujourd'hui. Nous dépasserions les limites de eet ouvrage 
en donnant ici de plus amples détails. 

Les monnaies chinoises de Borneo, que nous connaissons jusqu'a 
présent, appartiennent toutes aux grandes associations des mines, qui se 
trouvaient dans la sous-résidence de Montrado, dans la partie meridionale 
du royaume de Sambas. Dans cette sous-résidence on comptait cinq districts 
de mines: Montrado, fioudouk, Sepang, Larah et Lotimar. Les monnaies 
dont nous parlerons, appartiennent aux trois premiers et au demier de 
ces districts. 

Toutes ces monnaies sont d'étain avec un bord assez large et un 
trou carré au centre, mals d'un poids différent et c'est a tort, que MM. 
Netscher et van der Chijs disent p. 180, que Ie poids de ces monnaies 
est égal pour toutes les Kong-si's et qu'elles ont toutes Ie même diamètre. 
Du reste, elles ont la valeur que les membres de Tassociation sont con- 
yenus de leur donner , et c'est Ie coin qui détermine cette valeur ; la dif- 
férence de poids n'y change rien. 

En suivant la division autrefois usitée des asso9iations, nous indiquerons 
Ie premier les monnaies de la confédération jadis si puissante , nommée ordi- 
nairement Thay-kong, qui était formée de Tassociation de plusieurs Kong-si's 
et avait souvent la prépondérance. Elle avait son centre a Montrado et 
ses branches s'étendaient dans les provinces de Montrado, Larah, Singka- 
wang et Koulour. 

N« 1 (PI. XXIV No 258 et 259) Avers * ::^ J§ -^ bJ Td-kianff 

^ M. Van Sees. Montrado. Bou Ie duc. 1858 p. 86 et 36. M. von Eaber dans Ie TSjdêchr. 
t?. h, Batav, Gen. Deel XIII p. 457 svv. 

' NouB donnons la lecture des légendes, que M. Ie profeBseur Hoffmann a bien 
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OU dans Ie dialecte de Canton: Thay-hong Kanff^si^ Ia Kong^si Ta-kiang, 
OU du grand canal ^ Ce nom se rapporte probablement a la partie supe- 
rieure de la rivière Raya, qui est pres de Montrado, on au lac, qui 
ayant pris son origine dans les excavations des mines et alimenté par les 
canaux des petites rivières de Raya et de Slakkau , est de la plus grande 
importance pour Texploitation des mines dans Ie voisinage. 

La légende du revers ^ |^ Ho-chun (ou selon une autre pronon- 
ciation Fo-chun) harmonie et obeissance» semble plutot la devise de la 
confédératipn» que Ie nom d'une des associations , dont elle se compose. 
Je possède de cette pièce cinq exemplaires, un de 32 a 83 mill. de diamètre , 
du poids de 14,26 gr., Ie second a Ie diam. de S2| a 33 millim., et 
un poids de 13,35 gr., Ie troisième: diam. 30 a 30| mill., poids 13,20 gr., 
Ie quatrième: diam. 29 milL, poids 7,56 gr., lecinquième: diam. 25| a 26 
mill., poids 6,45 gr. 

N<^ 2. Cette pièce porte a Tavers la légende i ^ \Q ^ ^ Lin-tiën 
(ou Lim-tian) Kong-si: pluie-rizière Kong-si, ou Kong-si des rizières de la 
pluie. Revers: jE jJt Tschinff lï; droit-debout, ou bien constitué *. Cette 
Kong-si avait son chef-lieu a Boudouk dans la province de ce nom , ainsi appelée 
d'après un des affluents a gauche de la rivière Sepangau ou Sibangkau. 
Les trois exemplaires de cette monnaie, que je connais, ont un diamètre 
de 33 a 34 millimètres et un poids de 13,95 a 11,60 grammes. 

N^. 3. L'avers porte: '^ j^ ^ St ^ San-tiao-ieou Konff-si, 
OU Sam-tiao-iaau Kong-si^ la Kong-si de la rivière a trois branches *. 

▼oulu nouB oommuniqaer. MM. Netscher et van der Ch^'s donnent de deux pièces les 
explicotioiis, qu'ils ont re^es du Dr. A. P. Happer, missionnaire preBbytérien américain 
en Chine. Oh. il y a différence d'interprétation , nous rindiquerons. 

' M. Happer traduit TaYen : „la société de la grande rivière" et Ie revers : „harmonjr 
and obedience**, or „harmonioua obedienoe. '* 

* MM. Netscfaer et van der Ghga donnent p. 182 l'explication, qu'ils ont re^ue de 
Sambas: „Avers: UemUem-kongn^ société de la pluie sur la risière. Bevers: Uep-tjin^ 
monnaie sincère (?)." 

' MM. Netscfaer et van der Chgs U.: „Avers SamUaoe-keoe kongd^ société des trois 
mines. Bevers: liep4fim^ monnaie sincère." 
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C'est la même que les auteurs hoUandais nomment ordinairement la Kong-si 
de San-ta-kioe , ou Sam-ti-kiouw , la grande confédération , qui a lutté long- 
temps pour la suprematie avec celle de Thay-kong. EUe avait son chef-lieu 
a Sepang , a Test de Boudouk , ou selon d'autres a Seminis. Cette Kong-si 
est tres connue dans Thistoire de Texpedition du colonel A. J. Andresen 
contre Montrado en juillet 1854. Le revers porte la même devise que les 
monnaies de Boudouk (N^. 2). L'exécution de ces pièces est assez barbare. 
Le diamètre est de 30 a 32 millim., le poids de 12,95 a 13,78 gr. 

N<>. 4. L*avers porte : -|" 3£ ^ -^ ij Chutoou fu-n Kony-si^ ou 
dans le dialecte de Canton: Chap-ng fun Kong-si ^ la kong-si de dix-cinq (ou 
quinze) parties. Le nom de cette Kong-si est bien le même qui dans les 
ouvrages hollandais est exprimé par Sji-poeng-fong ^ ou bien Sjep-eng-fong . 
EUe avait son chef-lieu a Loumar, dans le district de ce nom , prés des sources 
de la rivière de Ledo, un des affluents du fieuve de Sambas. Le revers 
porte : ^ ^ Li-youngy profit-utilité ' . Le diamètre est de 30 a 30^ millim. 
et le poids de 15 a 16,05 grammes. 

Pour la partie meridionale de Borneo nous devons parier des monnaies 
en cuivre du ci-devant royaume de Bandjermasin. Ce royaume fondé par 
des colonies javanaises et malaies et oü la civilisation hindou-javanaise 
semble remonter a une époque assez reculée, mais dont Thistoire est 
encore entièrement inconnue, a eu jadis une étendue immense, occupant 
la plus grande partie meridionale de Tile et exer^ant un pouvoir plus ou 
moins nominal sur les tribus sauvages bien loin dans Tinterieur encore 
peu connu de cette vaste ile. Depiiis le commencement du XVII® siècle 
eet état a eu des relations assez suivies avec les Hollandais, quelquefois 
aussi avec les Portugais et les Anglais, mais souvent interrompues par la 
mauvaise foi des princes indigènes ou la violence des Européens. Ayant 
cédé en 1787 son royaume a la Compagnie Hollandaise, le sultan se 
déclara vassal de la Compagnie, mais les circonstauces politiques de cette 

* Le Dr. Happer traduit Tavers: „the public companv of fifteen shares, divisionB 
or. parts", le revers: „profitable use, or profit in using." 
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épocpie difficile poussèrent les HoUandais en 1809 a quitter provisoirement 
leurs factories dans ce royaame. Les Anglais , qui depuis longtemps cher- 
chèrent roccasion de les déloger, s'y fixèrent bientot. Un de leurs employés, 
un favori de Sir Stamford Raffles, Alexandre Hare, eut même Ie projet 
d'y fonder un état indépendant, mais Ie retour des possessions de T Ar- 
chipel a la Hollande fit rentrer Ie gouvernement hoUandais dans sa 
suprematie sur ce royaume. Des mesures impolitiques , Tincapacité et sur- 
tout rimmoralite de quelques employés européens firent éclater en 1859 
une révolte, qui poussa les indigènes a la violence et au meurtre et qui 
occasionna une longue guerre, qui a coüté des flots de sang, a détruit 
pour longtemps la prospérité de ce pays et mit fin a Tombre d'indé- 
pendance et au pouvoir de son sultan. Par un décret du 11 juin 1860 
Ie royaume de Bandjermasin cessa d'exister et ces contrées, occupées par 
Ie gouvernement neerlandais des Indes, furent transformées en division 
meridionale et oriëntale de Borneo. 

Nous ne savons pas si dans les siècles passés, pendant Tépoque hin- 
doue et musulmane , ce pays ait eu ses propres monnaies. Aucun des anciens 
auteurs, que je sache, n'en parle. L'ouvrage souvent cité: Uytrekening 
etc. (p. 16) indique comme courante vers la fin du XVI1« siècle la réale 
OU piastre d'Espsgne a la valeur de 60 sous , et ajoute „un tahil de poids 
est 16 mas,'' ce qui fait penser que ces dernières n'étaient que des poids 
OU des valeurs de compte. Environ un siècle plus tard , un auteur dit a peu 
prés la même chose, en indiquant la réale ronde d'Espagne comme Tétalon '. 
Le capitaine anglais Daniel Beeckman est, je crois Ie seul, qui au com- 
mencement du XYIII® siècle, parle de petite monnaie d'écbange propre 
a eet état. „ La monnaie courante , dit-il , sont les dollars , demi- et quart 
dollars (soukou), et comme petite monnaie ils ont une espèce de cash en 
plomb, en forme d'anneau, enfilée sur une espèce de tige sèchée" ^. 

* Ferkamd. Baiav. Qm. Vol. lY. p. 419. 

* A Foyage to and from ihe lüand of Bomeo in the Eoêi-Indies^ by CapL D, BeeckmoM, 
Londou, 1718. 8o. pag. 91. 
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Il est clair, qu'il &ut entendre ici les pitis, mais probablement leur 
nature fragile les a fait perir depuis longtemps et nous n'avons rien pu 
en découvrir ' . Les pièces en cuivre , qui existent , sont la preuve qu'on 
a commencé déja avant 1811 de mettre en cours a Bandjermasin une mon- 
naie d'échange en cuivre, mais les circonstances sous lesquelles, comment 
et par qui cela s'est fiait, nous sont entièrement inconnues. Quelques chefs 
indigènes de Bandjermasin ont assiiré a M. van Coevorden, que Tagent 
anglais Alexandre Hare y aurait fidt frapper ces monnaies en 1811 avec 
rautorisation du gouvernement anglais, mais je ne doute pas, que leur 
souvenir brouille a confondu ces pièces avec d'autres et que toute cette 
tradition n'est qu'une fable. Sans doute ce n'aurait pas été eet Anglais, 
qui eüt pris pour modèle Ie type des diites de la Compagnie HoUandaise 
et qui voulant s'ériger en prince indépendant eüt évité de se signaler 
sur sa monnaie en y mettant simplement Ie nom de Bandjermasin. Aussi 
ces pièces mêmes, quoiqu'en général fort barbares et peu certaines quant 
aux dates , semblent prouver une origine anterieure au sejour d' Alexandre 
Hare dans Borneo. 

Ces pièces sont une imitation plus ou moins grossière des dutes de la Com- 
pagnie Oriëntale; on trouve en deux lignes Ie nom dupays ^^/i-^ j^. ou ^j^^ j^ 
(Bandjermasin) , car \e^s n'a souvent aucune indication ou est simplement 

1 Dana la correapondance de Bafflea (India Office k Londrea) ae trouve une lettre 
Bur Bandjeimaain, datée de Malaka, da 81 janner 1811 et adresaée aa GouTemeor* 
Général dea Indea Anglaiaee, Lord Minto, de laquelle noua citerona deux paaaagea, 
qui ae rapportent k notre aujet. En premier lieu Bafflea raconte, ce qui je croia n'eat 
paa connu d'ailleura, que Ie gouverneur dea coloniea hoUandaiaee, Ie maréchal Daendela 
ae fl^ha de Toppoaition du peuple dana 1'intérieur de Bandjermaain oontre Tadmiaaion 
d'une monnaie courante en cuivre, k laquelle il t&cha de donner une circulation forcée, 
et que cela Ie pouaaa en partie k aacrifier k aa mauvaiae humeur un poate qu'il valait 
de conaerver. Enauite on lit, que par la longue relation avec lea Hollandaia, lea habi- 
tants de Bandjermaein étaient plua accoutuméa k un gouvernement régulier que ceuz 
dea étata malaia en général et que depuia longtempa dea gena j étaient établia „qui 
taillent dea diamanta, dont lea mines aont aaaea richea, et qui, quant k leur qualité, 
égalent a peu prèa ceux qu*on volt k Batavia, — ila ont auaai frappe de la monnaie 
et Ie fer eat extrait du minérai en quantité auffiaante pour leur propre beaoin". 
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marqaé par les deux points. Souvent cette legende est a rebours; quel* 
quefois Ton voit a chaque cöté de Técusson un caractère, mais qui 
n'est plus distinct. Pour Ie revers on peut distinguer deux espèces. 
L'une porte la marque connue de la Compagnie des Indes (Vereenigde 
Oostindische Compagnie), avec une date. Parfois Ie graveur qui n'y 
entendait rien, a donné une imitation assez exacte, souvent on atournéla 
figure et les chifires sont a rebours. Ces chifires, (on trouve 1766, 
1771, 1778, 1779, 1781. 1785, 1788, 1789) quoique Ie plus soii- 
vent mal imites, nous indiquent la date des pièces copiées et comme 
la demière date que nous avons vue est de 1789, c'est probablement 
après cette année que nos pièces ont éte fabriquées. L'autre revers (PI. XXV 
N<^ 271) est plus remarquable, mais aussi plus obscur. Ces monnaies sont 
rares et je n'en ai pu voir que deux exemplaires peu distincts. Je crois 

rr 

y voir en trois lignes f o r (r ?) et probablement en bas /^ ; autour du 

I r r I 

champ il y a des traits , qui semblent indiquer une couronne de feuilles. Les 
chiffres de la troisième ligne me semblent indiquer la date, Tannée 1221 
(1806/7), mais pour les autres chifl&es , qui semblent employés ici pour indi- 
ener d'une maniere cachée des lettres, je n'ai pas encore pu parvenir a les 
expliquer. M. van Coevorden a taché en vain a Bandjermasin a trouver 
Texplication de ces chifires mysterieux: les chefs indigènes n'en savaient 
rien, ou plutot comme je pense, n'en voulaient rien dire. Les musulmans 
zèlés n'aiment pas a révéler ces secrets aux infidèles , et lorsqu'on les con- 
suite, ils répondent par cette phrase traditionnelle de Mahomet: „il ne 
faut pas jeter ainai les perles a la gueule des chiens" i. 

Ce dernier revers nous fSedt penser qu'il faut attribuer a Bandjermasin 
au moins encore un autre type et probablement plusieurs espèces obscures 
de pièces en cuivre, plus ou moins imitees des dutes de la Compagnie. 

f M. Beinaad , DeicripHoH deê vumumenU muiulma$u du Cahinei de M. Ie Duc de Blacaa. 
T. I. Paria, 1828. 8o. pag. 67. 
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quatre parties qui portent des chif&es arabes disposes ainsi — 

1 r 



ri 52 
— OU 

12 
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Malheureusement dans Ia première espèce , dont nous n'avons pu voir que peu 
d'exemplairesy aucun n'était tout a fait complet et distinct. L'avers porte 
encore un écusson surmonte d'une espèce de couronne et ayant des deux 

cótes les cliiflfres arabes »"» — • ^ ou 31 — 17. L'écusson est divisé par une croix en 

31 
3 

Le revers porte trois lignes de chiflBres , dont la première semble défectueuse 
sur tous les exemplaires que j'ai vus. En comparant trois pièces, je crois 

ï«o r? 

y voir ^^rr^. ia dernière ligne avec le ^x-* en bas , indique bien la date 

I r r r 

1222 (180Ï/8). (PI. XXV No 272—274) Un quatrième exemplaire semble 
porter des chif&es différents , mais peu distincts. Nous ne savons que faire de 
ces chifires mysterieux et c'est bien la seule monnaie marquée d'une maniere 
si singuliere, mais Tusage de cette écriture cachée ou de ces chi£fres talismani- 
ques semble avoir éte jadis assez répandu a Bandjermasin ' . Parmi un grand 
nombre de pièces muettes nous indiquerons encore les suivantes avec lettres ou 
chifires, mais encore muettes pour nous. Sur un exemplaire Técusson est divisé 

par deux diagonales en quatre triangles et au milieu on lit ^ — U^surun 

autre u;— c;. Un autre porte a Tavers Técusson avec des ornements et 
surmonte d'une couronne, ou bien l'imitation de la marque de la Com- 
pagnie Anglaise , au revers dans un ornement formé par quatre arcs quatre 

fois le chiffre ^ (2) , qui probablement se rattache au commencement du mot 

talismanique si frequente par les musulmans bedouh. (^^*Vf en chiffres 2468). 

Un mot encore sur une pièce du cabinet de M. van Coevorden, 

qui a beaucoup exercé la sagacité des savants de Batavia, qui après bien 

des efforts sont parvenus a lire: ^;^< SiX^M (Bihamdihi?), sans pouvoir 

1 Je dois k M. Leupe la connaissance d'un ancien mousquet fabriqué k Bandjermasin , 
conservé au Musée de Marine k La Haye, dont le canon est couvert de colonnes de 
ces formules mystérieuses , ezpriméea en chiffres arabes, mais dont le sens ne m'est pas 
encore clair. 
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deviner ce que cela poarrait signifier. En examinant la pièce, dont j'ai 
pris un dessin exact, on voit que les lettres ont repu une forme un pau 

fantastique ou ornée et qu'il y a tout simplement ^^/i**^ j^. Bandjermasin , 
comme sur les autres. Le revers , qui donne l'imitation de la marque de 
la Compagnie HoUandaise, semble encore por ter des traces de caractères 

arabes, on dirait ^) f^ (au nom de Dieu), soit que la pièce ait été 
surfrappee ou bien que ce soit une espèce de contremarque. 

Nous avons mentionné Tagent anglais , Alexandre Hare , qui envoyé en 
1812 et protégé par le Lieutenant-Gouverneur anglais de Java, Sir Stamford 
Raffles, But obtenir du sultan de Bandjermasin 1400 milles carrées de 
terrain soit en pret soit en don persounel, avec la permission de s'établir 
dans la province de Molouko ou plutot Malouka, située entre la mer et 
les pays du sultan a Test de Tembouchure de la rivière de Bandjer. 
Favorisé par Raffleis il obtint aux frais du gouvernement anglais, pour 
peupler sa nouvelle possession, non seulement des forgats javanais, mais 
aussi un grand nombre de personnes innocentes volées ou vendues en escla- 
vage, qu'il établit surtout a Poulo Lampé et sur lesquelles il exer^a 
bientöt sa tyrannie, sa cruauté et sa lux ure. En affectant les airs d'un 
souverain il fonda des villages, établit des chefs, forma une police et une 
espèce de garde, érigea des fortifications , fit batir un vaisseau et tacha 
de s'enricliir tant par Tagricultiure , que par Texploitation des mines et le 
commerce. Cependant ses finances ne prospérant guère , il tacha d'y suppleer 
comme souverain en faisant frapper des pièces en cuivre et en étain de 
moins de valeur que celles de la Compagnie HoUandaise et de Java. Ainsi 
il donna l'exemple aux marchands impudents anglais, qui plus tard inon- 
dèrent TArchipel de leur fausses monnaies fabriquées a Birmingham. Ces 
monnaies semblent lui avoir rapporté grand profit, mais lorsque Tobliga- 
tion de les recevoir eut cessé par le rétablissement du gouvernement 
hollandais, ces pièces diminuèrent toujours en valeur et en 1817 cette 
valeur était déja devenue a peu prés nuUe. Comme ces pièces ont un air 
oriental, nous ajouterons la description d'une d'elles, que nous croyons avoir 

22 
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découvert. Dans un ouvrage fort cher et dont Tinterêt n'est gnère que 
dans les planches , comme Tauteur n'entend rien des langues et de Thistoire 
de rOrient et a répété aveuglément les explications souvent fausses, qu'on 
lui a données, on trouve une monnaie en cuivre, que nous croyons devoir 
attribuer a eet aventurier, Alexandre Hare. L'éditeur explique Tavers 
Maluk, Ie revers Java^ dute, mais il est clair d'après la gravure , qu'il 

faut lire Tavers Malouia, Ie nom de cette province, Ie revers c:^^^ ^u* 
Satou douwit, une dute. Un autxe exemplaire cité porte a Tavers la con- 

tremarque d'une roue, un autre porterait a Tavers Java, ^^^^ (1228), au 
revers Maluk, mais comme la lecture est si souvent fautive , on n'en peut 
rien faire sans dessin. Il se peut que parmi Ie grand nombre de pieces 
réputees fausses de cette époque, plusieurs doivent leur origine a Tin- 
dustrie de M. Hare. > 

Nous ne savons encore rien de monnaies propres a la partie oriëntale 
de Borneo >. Probablement on s'y sert partout en général dans les rela- 
tions commerciales soit des monnaies europeennes en usage ailleurs dans 
l'Archipel Indien, les piastres, dollars etc., soit du simple moyen d'échange. 

Le navigateur anglais Forrest, qui visita en 1775 Tarchipel de Soulou 
et la grande ile de Magindanao est, je crois, le premier, qui ait parlé 
des moyens d'échange dans cette partie de l'Archipel Indien, qui s'étend 
de la partie septentrionale de Borneo vers Test. Il dit ' que dans la plu- 
part des cantons de la campagne de Magindanao Teffet courant est le 



' L'auteur n'a pas indiqué l'ouvrage oü il a puisé cette notice sur les monnaies 
d'Alex. Hare. J'avoae que j'en suis bien flSUshé. J*ai fait plusieurs recherches pour 
épargner au lecteur ce désappointement , mais il m' a été impossible de trouver 
le livre mentionné dans le texte. G-. K. N. 

« Dans la description de la contrée, nommée aujourd'hui Tanah Boumbou, qui se 
trouve dans le Tyds. voor Ind. iaai-, land- en Volkenk, Vol. I. Batavia 1853. 8o. p. 869 
il est question de pièces en cuivre , pitis , qu'on ajoute aux cadavres dans la sépulture , 
mais sans aueune explication. Probablement il faut entendre les pièces communes 
chinoises. 

' Voyage aux Moluques et d la Nouvelle Guinee. Paris, 1780. in-4o. p. 816 sqq. 
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kangan (Kangyan) chinois, pièce d'étoffe grossière, d'une trame légere, large 
de dixneuf pouces et de six aanes de long. La valeur de cette marchandise 
a Souloa est de dix dollars pour an paquet cachete de vingtcinq pièces. Ces 
paquets roulés en forme cylindrique sont appelés gandangs. On s'y sert 
encore pour Ie même but des kousongs (Kaousoung), espèce de nanquin 
teint en noir et du kompow , toile blanche et forte de la Chine , faite avec 
du lin. „Les kangans viennent en général de Soulou, ainsi on ne les a que 
de seconde main. L'effet Ie plus courant dans les bazars ou marchés, 
c'est Ie paly (riz en paille, appelé ailleurs padi). Dix gantangs, d'environ 
quatre livres chacun, font un battel, et trois battels (qui est une mesure 
cylindrique de treize pouces et cinq dixièmes de hauteur et autant de dia- 
mètre) , qui font environ cent vingt livres de paly , sont communément vendus 
pour un kangan. Ën parlant ici (a Magindanao) et a Soulou de la valeur des 
choses, on dit: une telle maison, une telle pirogue etc. vaut tant d'escla- 
ves, Tancienne évaluation étant d'un esclave pour trente kangans."' Cette 
description nous indique un des plus anciens modes d'échange de TArchipel , 
encore en usage dans plusieurs de ses parties. 

On trouvait aussi a Magindanao , mals rarement , la monnaie chinoise 
percee, appelée pou sin. Sa valeur était estimée de 160 a 180 pour un 
kangan. Cependaut Ton fabriquait aussi a Soulou , selon Forrest, une mau- 
vaise monnaie de cuivre, appelée petis , dont 200 ou 170 au rabais valaient 
un kangan. „Dans la monnaie de cuivre, dit-il, on met quelquefois un 
petit morceau d'argent fort mince^ de la grandeur d'un dixième de 
pouce en carré. Celle-ci est une pièce de monnaie , qu'on appelle mesmiru ' 

(c«iij^-ao?). On peut avoir 160 jusqu'a 200 de ces messurus pour un dollar 
d'Espagne." 

Ailleurs Forrest raconte: „ Faky molano i^^iyc *Aai?), Ie frère ainé du 
sultan règnant de Magindanao Pahradin (^/i»^' /^ ?) et qui Tavait précédé 

^ Dans Bon Foyage from CalcvUa io ihê Mergm Archipdago. Lond. 1792. in-4o. p. 85 
il nomme cette monnaie de Soulou: Miuuroo. 



172 

dans Ie règne, et Ie Raja Mouda ou jeune roi Kybad Zachariel, consen- 
taieut a admettre, comme argeut courant , une monnaie de cuivre, pesant 
deux noix de miiscade de la Chine (!), avec Ie nom de Kybad Zachariel d'un 
cüte et les armes de la Compagnie (Anglaise?) sur Ie revers. Quatre-vingt- 
seize de ces pièces devaient passer pour un dollar espagnol. On avait 
choisi ce nombre comme Ie plus commode a diviser. £t a ce taux, on y 
aurait gagné cent pour cent; ce qui est a peu pres Ie gain que font les 
Hollandais sur leurs dutes, qui ont cours dans toute Tile de Java et 
dans tous leurs établissements parmi les Malais." > 

Ayant cherché partout ces pièces dans les coUections de TBurope, j'ai 
aussi taché mais en vain, de les obtenir par des commer^ants a Manille. Il 
semble d'après les renseignements , qu'on m'a donnés , qu'elles ont entière- 
ment disparu. 

Mr. Mallat dans son interessant ouvrage sur T Archipel de Soulou ', donne 
une courte notice sur les monnaies étrangères, qui y ont cours, mais il 
ne dit mot de monnaies indigènes. 

M. Natalis Rondot, qui ne semble pas avoir connu les renseignements 
de Forrest , a donné quelques détails interessants sur les moyens d'échange 
en usage dans eet archipel '. Moins exact dans quelques détails , qui 
se rattachent aux monnaies des colonies hoUandaises , il donne un exposé 
fort remarquable sur les étoifes de coton, qui ainsi que les cauris (cypraea 
moneta) qu'on pêche dans Ie voisinage , remplacent les monnaies courantes 
dans l'archipel de Soulou. Il assure qu'on n'y a pas pas de numéraire d'or , 
d'argent ou de cuivre, ce qui devra s'appliquer au temps actuel. 



1 II semble se trouver quelque confusion dans les notioes de Forrest. Ailleurs (p. 374) 
en parlant de Soulou, il dit: „qu'il y a aussi dans Ie marché ordinaire une monnaie 
de cuivre, commodité qui manque encore a Magindanao, oü, comme nous Tavons dit, 
Ie riz est Teffet courant du marché." 

> Ce livre, qui semble étre devenu tres rare, porte Ie titre: Archipel de Soulou , ou 
description des Chroupet de Btmlan, de Soulou ei de Tam-tawi ^ êuivie d*utt Vocabulaire f rancaU* 
malais f par J. Mallat. Paris, 1843. in-8o. 

' Journal Jsiatique, juillet, 1848, p. 66 suiv. 



173 

D'après Ie rapport de M. van den Dungen Gronovius, Ie padi ou riz 
en paille, mesure dans une noix de coco, était dans rintérieur en usage 
pour les petits pay ements ' . Les tsièn's chinois avaient un cours général , 
sous Ie nom de kou-sien, et afi temps de Texpedition hollandaise de 1848 
l'on donnait 1800 kou-sien pour une piastre espagnole, mals dans Ie com- 
merce la valeur nominale était comptée a 500 (?). Il parle aussi des étoffes 
de coton comme valeur d'échange et dit qu'on les préférait a l'argeut 
comptant. Il nomme ensuite moubouk, toutjouk, amns, thail etc., ce qui 
semble indiquer des poids. 

C E L E B E S. 

Plus on avance vers Test dans TArchipel Indien , plus on peut observer 
que la civilisation va diminuant et cela se manifeste dans un de ces signes 
les plus distinctifsy dans Tusage de monnaies propres au pays. Comme Ia 
grande ile de Celebes forme sous plusieurs rapports une ligne de démar- 
cation dans la condition naturelle et ethnologique entre la partie occiden- 
tale et oriëntale du grand Archipel Indien, elle forme aussi a peu pres 
Textrême limite numismatique des peuples de cette partie du monde. 
Encore la plus grande partie des habitants de cette ile si singulièrement . 
formée , a Texception des contrées placees sous Ie gouvernement hoUandais , est 
restee a peu pres jusqu'a nos jours dans un état si arrièré de civilisation , 
OU plutot dans une si grande simplicite et rudesse primitive, qu'a peine 
elle ait pu sentir Ie besoin de moyens artificiels d'échange, quoique la 
matière semble assez aisément fournie par Texploitation des mines d'or 
de quelques terrains. C'est seulement parmi les nombreux petits états 
de la partie meridionale celui de Macassar ou Mangkasara, qui ayant déja 
re^u dans Tantiquité quelque teinte de civilisation hindoue, parvint par 
rinfluence du mahométisme a devancer ses voisins et acquit par son com- 
merce tant avec les iles voisines, qu'avec les compétiteurs européens, les 

' lijdêchrift voor Neerl. Indie. Gpon. 1850. Vol. II. p. 67. 
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Portugais, Danois, Anglais et HoUandais, une courte periode de spien- 
deur et d'importance dans Thistoire maritime et commerciale de ces con- 
trees, dont il reste encore quelques vestiges. 

La maniere , dont je suis parvenu a d^coavrir des monnaies de Maca»- 
sar, est assez curieuse pour en dire quelques mots. Depuis longtemps 
je savais que plusieurs auteurs anciens, hoUandais surtout, parlent des 
monnaies d'or de Macassar; je connaissais les dessins de Tavernier, mais 
sans pouvoir rien en faire et je cherchais en vain dans Timmensité de la 
numismatique oriëntale quelque pièce, que je pusse rapporter a eet état. 
Je soupgonnai bien que plusieurs pièces décrites par M. O. G. Tychsen et 
par M. J. H. Moeller a Gotha avaient éte mal déterminées, et pouvaient 
appartenir a cette contrée , mais je n'en savais rien de certain. Enfin j'eus la 
bonne fortune d'acquérir a la vente de M. Kaan une jolie pièce inconnue 
en or (Ie N<>. 286), d'une lecture tres £acile, mais sans nom de ville ni date. Cela 
même, ainsi que Ie type et la couleur blanche de l'or me firent de suite 
penser a TArchipel Indien, mais Ie titre singulier que la pièce donne du 
sultan Amir Hamzah m'était inconnu et je ne savais oü Ie chercher. Cepen- 
dant il n'y avait pas longtemps que je découvris mon homme dans un 
livre des plus rares, Ie 11^. Volume des Malayan Miscellanies , publié 
a Bengkoulen dans l'ile de Sumatra en 1822, qui contient une liste généa- 
logique des rois de Gowa en Celebes et parmi eux je trouvai Ie XVII^ 
„Sultan Ameer Hamza (Amir Hamzah), Ie successeur du Sultan Hussein 
Uldeen (Hasanou'd-din) qui règna cinq ans et fut succédé sur Ie tróne par 
son demi-frère Sultan Mahommed Ali (Mohammed Ali)" ^ Me voila donc 
sur la voie. Environ a la même époque j'appris que du temps que M. De 
Perez était gouverneur de Celebes, on avait trouvé dans un ancien tombeau 
pres de Macassar une vieille monnaie, qui maintenant était venue dans sa 
possession. J'écrivis a M. De Perez, alors conseiller des Indes a Batavia, 

1 Le nom du sultan Hasanou'd din et celui de son succeBseur, Amir Hamzah, se 
trouve aussi dans le texte de la chronique de Gowa, publiée par M. B. F. Matthes, 
pag. 172--174, ce qui confirme la notioe des Malayan Miacellanies. O. K. N. 
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pour obtenir iine empreinte ou un dessin de cette pièce. Il eut Textrême 
obligeance de m'envoyer la pièce même, qui quoique diiFérente en poids, 
ressemble a la précédente et me fit reconnaitre une monnaie du roi 
Mohammed Saïd. Je priai M. Ie docteur B. F. Matthes a Madassar, 
en lui envoyant des dessins, de faire quelques recherches et c'est au 
zèle et a la générosite de ce savant, que je dois trois au tres pièces. Les 
recherches continuées depuis m'ont fait découvrir d*autres pièces de cette 
classe numismatique 2 presque inconnue et extrêmement rare. 



APPENDICE. 



lei Tauteur avait, pour ainsi dire, achevé la tache qu*il s'était pro- 
posee, quand une mort subite arrêta sa plume et rempêcha d'entrer en 
plus de détails sur les monnaies de Celebes, Tobjet des dernières recher- 
ches de sa vie vouée a la science. S'il lui eut été permis de mettre la 
dernière main a son ouvrage, sans doute il aurait ajouté'quelques notices 
sur plusieurs momiaies de Macassar, représentees sur la planche (N^. XXVI). 
C'est pourquoi je donne dans eet appendice ce que j'ai pu apprendre sur 
ces pièces et c'est surtout a Tobligeance de M. B. F. Matthes quejedois 
ce qui suit. Nul autre n'aurait pu me renseigner mieux que lui , verse 
comme aucun autre Europeen dans les langues des Bouguis et des Macas- 
sares et connaissant a fond les moeurs et coutumes de ces peuples , au milieu 
desquels il a passé tant d'années. 

Si je n'ai pu réussir a expliquer les légendes de toutes les pièces 
figurées sur la planche, c'est par la raison que plusieurs noms de rois 
ne sont pas bien lisibles , soit a cause de Texécution barbare ou peu artis- 
tique, soit que Tempreinte des caractères ait été plus ou moins eflfacée 
par Ie temps. C'est ainsi que je suis forcé d'avouer mon ignorance quant 
aux numéros 277 et 278, qui me sont restés tout a fait obscurs. Le 
No. 279 est une monnaie du quatorzième roi de Gowa; on y lit son titre: 
Soul tan 'Alaou d'din. Son règne fut marqué par Tintroduction de Tisla- 
misme dans File de Celebes. Le roi de l'état voisin de Talló fut le premier 
a embrasser la nouvelle religion; peu après, en 1606, 'Alaou d'din suivit 
son exemple. Leurs sujets furent convertis en masse et les Bouguis ne 
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tardèrent pas non plus a se soumettre a Ia loi du prophete. C'est depuis 
cette conversion que les rois de Gowa, de Tallo et plusieurs autres 
souverains de ces contrées ont adopte un nom arabe outre leurs 
noms OU titres indigènes, qui ne sont pas exprimés sur leurs monnaies ^ 
Le roi 'Alaou d'din mourut en 1639 *. Les numéros 280 — 282 de la plan- 
che portent le nom de son successeur, Mohammed Assa'id, appelé aussi 
Malik Assa'id. C'est au seizième souverain de ce royaume, au sultan 
Hasanou d'din, qu'il faut attribuer les numéros 288 — 285. Ce prince est 
tres connn dans Thistoire des Indes Neerlandaises par le fameux traite de 
Bongaay, qu'il fut force de conclure en 1667 avec la Compagnie et d'ou 
date la décadence du pouvoir des princes de Gowa. Le nom du vingt 
unième roi de eet état , c'est a dire le sultan Siradjou 'd din , est exprimé 
sur les numéros 287 — 289, mais au centre de la pièce N^. 288 il y a 
encore un autre nom, probablement celui du petit-fils du vingt-deuxième 
roi, le sultan Aboul'khayrou l'mansour, qui commen9a son règne en 
1735*. Le même s'applique au N». 287, ou Ton voit aussi quelques ca- 
ractères, places entre les mots qui composent le nom du prince; je n'ose 
deviner ce qu'ils doivent siguifier. Le revers des pièces mentionnées jus- 
qu'ici porte des formules arabes, dont j'omets l'explication , parceque je 
ne pourrais la donner de tous les mots qu'on y lit. Ce n'est que le revers 
des No«. 285, 286 et 288 qui me parait assez clair; il porte une formule 
que nous avons déja rencontrée dans ce qui précède sur d'autres monnaies 
de l'Archipel des Indes, la formule «iUoL,^ *CLo adl) (pour *y^) ^^^ (que 
Dieu perpétue son règne et son pouvoir) , auquel les deux premiers numéros 
ajoutent encore y;j«^ (Amen). M. Matthes a eu la bonté de m'envoyer aussi 

' Dans tous les pajs de la partie meridionale de Celebea on donne aussi un sumom 
aux princes après leur mort. C'est ce sumom qui est le plus ut$ité dans la bouche du 
peuple. Yojez M. Ligtvoet dans le lydsckr. v. h. Batav. Oen. Deel XVIII, p. 45. 

' Matthes, Makaaêoanche Chreatomaékie , Amst. 1860, p. 167. Suivant la chronique 
macassare, publióe dans eet ou?rage, Abdoullah, le roi de Talló, qui embrassa le 
premier 1'islamisme, aurait été aussi le premier qui fit trapper des dinars (p. 185). 

* Tydêckr, v. A. Bai. Om. 1. 1. p. 58. 
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line pièce d'or et deux pièces de plomb. La monnaie d'or est un dinara 
OU djingara, corruption macassare de rarabe^^^ijj (dinar), elle a été frappee par 
onlre du dixneuvième roi de Gowa, Ie sultan Abdou Tdjalil; son nom 
s'y lit a l'avers; Ie revers porte Tinscription ^jt^y^^ '^^i^ (successeur des 
croyants). Le diamètre de cette pièce est de 21 millimètres et son poids 
de 2 a 8 grammes. Le dinar avait , a ce qu'il semble , environ la valeur d*un 
florin de HoUande. Les monnaies de plomb sont a peu prés de la gran- 
deur des dutes de la Compagnie Hollandaise des Indes, mais un peu plus 
épaisses; leur devise ou légende est presque entièrement effacee et illisible. 
Peut-être nous avons ici des exemplaires de la monnaie de plomb, que 
le roi Abdoullah de Talló a fait frapper et qui, suivant une communica- 
tion récente d'un roi de Gowa, aurait été appelée benggolo '. 

J'apprends de M. Matthes qu'il avait lu dans un livre indigène, 
qu'outre les pièces dont je viens de parier, anciennement il y avait encore 
une autre monnaie en usage dans cette partie de Celebes. On Tappelle balandja 
tou riyolo ou balandja tou Tjaleko , monnaie des ancêtres ou monnaie des gens 
de Tjaleko , d'après le nom d'un lieu dans la principauté de Tanette. Selon ce 
qu'on a raconté a M. Matthes il y aurait encore des indigènes qui Tont vue dans 
leur enfance, mais aujourd'hui elle a tout-a-fait disparu. On la décrit comme 
ayant la grandeur d'une dute, sans ajouter aucun autre détail, excepté la 
légende qui se rattache a son origine, qu'elle devrait a une dame macas- 
sare , du nom de Mangkawani , vivaut a Kaou , dans le royaume bougui de 
Soppeug. Un prince de Boulou , situé dans la même contrée , et qui se 
nommait La Padoma Enadji, Tépousa, mais bientót il lui devint infidèle 
et donna son coeur a la princesse de Sewo, un autre lieu de Soppeng. Le 
frère de cette princesse le tua et après la mort de son époux la belle 
Mangkawani se laissa ravir par un certain Menrourana To Salli. Le vaisseau, 

1 MM. Netscher et van der Chys, 1. 1. p. 185. Je venais d'écrire ces lignes, lors- 
qu'une lettre de M. Matthes m'apprend que le roi présent de Gowa, en lui donnantces 
monnaies de plomb, avait ezprimé la même opinion. Outre le dinara ce roi lui avait encore 
nommé le koupa^ autre monnaie d'or, plus petite que celui-lii. Comp. aussi le Diction' 
naire da la langue macassare de M. Matthes s. t. dinara. 
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oü elle s'était embarquée avec son amant, fit naufrage a la cöte deTanette, 
ce qui serait la caase qa'on a trouvé dans cette contrée la monnaie qu'elle 
aurait fait frapper. Nous ne saurions dire ce qu'il y ait de vrai ou de 
faux dans cette narration, qui a foumi a un poète bougui Ie sujet d'un 
poème bien tragique. 

Il me reste a observer que MM. Netscher et van der Chijs font aussi 
mention d'une ancienne monnaie de Celebes. lis donnent un extrait inte- 
ressant d'un rapport en manuscrit de feu M. Dirk De Haas du21juillet 
1691, OU celui-ci dit: „comme toutes les denrées a Macassar se vendent 
a tres bon marché, d'oü il resul te que Ton peut acheter pour la valeur 
de deux sous plus qu'il n'en faut pour Ie besoin du moment, une certaine 
espèce de monnaie de minime valeur a été en usage dans les temps anciens , 
qui s'est perdue aujourd'hui par les maux des guerres. C'est ainsi que 
chacun , sans exception même des esclaves , a fait sa monnaie , c'est a dire 
de petites pièces de plomb, rondes, plates, un peu plus épaisses qu'une 
membrane, sans coin; 500 de ces pièces avaient la valeur de deux sous 
de HoUande (quatre sous de France). Tout ce qui était a vendre au marché 
pouvait s'acheter avec cette monnaie, ce qui était tres commode pour les 
pauvres, qui pour dix de ces pièces achetaient par exemple une banane etc." 

Si notre connaissance des monnaies de Celebes et en général de celles 
de TArchipel des Indes laisse encore beaucoup a désirer, j'espère que Ie 
travail de ceux qui ont contribué autant qu'il était dans leur pouvoir a 
étendre ce domaine de la science, puisse encourager d'autres a combler 
les lacunes en publiant ce qu'ils ont a communiquer sur cette matière et 
qu'ainsi la numismatique vienne un peu en aide aux recherches qui con- 
cernent l'ethnographie et l'histoire des peuples de cette partie du monde. 

G. K. NiEMANN. 
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CORRECTIONS. 

lisez : appelée 

Kouningan 

ëcrivit 
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au liea de appellée. 

Koamingan. 
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Khordabeh. 
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décrites et répréseutées , au lieu de dëcrits et réprésentés. 
29 ligne 11 de Ia note, lisez: Téditeur de ce livre de feu M. Millies peut 

ajonter qu'un tres iutëressant etc. 
88 ligue 1 de la note, liaea: interessant aii Iku de interessant. 
87 /9^ 8 tt Saatri tt tt tt Sastra. 

tt 8 de la note No. 2 lisez : ^ ce qu'il paratt, au lieu de: a ce qu'il parait. 
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tt 18 lisez: succédé iL, 
tt \9 tt célèbres 



au lieu de: succëd^. 
tt tt tt celèbresL 
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Hassan oddin. 

tacha. 

tache. 
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52 

tt 

65 tt 16 Ajoutez la note: Féditeur se cioit obligé de remarquer que la sig- 
nification de lieu de baina, port, ne se trouve ni dans Ie dictionnaire de 
M. van der Tuuk, ni dans aucun autre de ses écrits. Le mot batak iapian 
cité dans la troisième note de cette page signifie un lieu, oü Ton se baigne. 

lisea : reculés au lieu de : réculés. 

tt lire 
11 et 24 tt avers 
20 tt Zeinou '1 abidtn 

18 tt avers 

2 de la note, lisez avers 
24 lisez: guère 

1 /r qui, devant les mots: se trouvent etc. 

20 tt careri a, au lieu de: careria. 

14 ^ le deuxième, tt tt \d premier et comparez la 
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113 tt 
l;32 tt 
187 tt 



tt 


tt 


ttt 


lire. 


tt 


tt 


tt 


envers. 


tt 


tt 


tt 


Zein-oul abidin. 


tt 


tt 


tt 


envers. 


tt 


tt 


tt 


envers. 


tt 


tt 


tt 
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